δῶν sont ΑΙ Ὁ δεδυζουρ Pis qu 
ee Sue je Comme 


nr Ὶ LE =."  Autocritique 
. Sandiniste 


ΕΝ 
.58. Senient Gênes 55 US 
’rures de la nouvelle ten ENtour. 
---- πα ὦ 
ETONNANTE Confession. Le 
Tomas 


memaie. Pas y cent ae ke % 
ancien ministre de l'intérieur du 


de recyclage 
décrit très στὰ" 

Souvemement sandiniste, et l'un 

des durs du régime, reconnaît 

aujourd'hui les péchés de la 
révolution. Nous avons fait 

preuve εἴ" “arrogance », dit-il, et 

notre armée ça commis des 

crimes » dans {a guerre livrée à la 

Contra. Triomphalisme, bureau- 

cratisme, manque de démocratie 

n, expliquent, à 

res ? bancs Un Î 885 yeux, le triomphe de M Vio- 

| doigt” Je LT leta Chamorro et de la coalition 

hr €on | antisandiniste aux élections du 

Meg 25 février, dans lequel ἢ voit une 
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L'avenir des régimes du Golfe Prélude an sommet de la CSCE 


rassurer le roi Fahd 


Αρτὸς Son escale à Abou-Dhabi, Capitale des Emirats arabes 
unis, nd s'est entretenu jeudi 4 octobre à Djieddah 
ss Le roi Fa € Ar saoudite. Le chef de l'Etat entendait 

mment rassurer le souverain saoudien sur sa conception 
des régimes de la région, notamment celui du Kowen, qu'il avait 
souhaité plus « démocratique » lors de son discours aux Nations 
unies. τ Chef de l'Etat devait rendre visite aux troupes fran- 
faises à Yanbu avant de regagner Paris dans la soirée. 


sur le désarmement en vs 


Les chefs des diplomaties américaine et soviétique, 
ctobre à 


MM. Baker et Chevardnadze, ont annoncé mercredi 3 oi 


Stupeur 


le ΠΝ Lerant lève 


ὧν πριν δι coopération en Etape (CSCE) devrait donc 
pouvoir &tre signé en novembre à Pa: 


ie 


ε 


aleçons. 

. Venant de l'ancien maître de la 
police et de la censure, de celui 
qui inspirait depuis Managua le 
lobby pro-sandiniste à l'étranger 
(sous forme de muitiples asso- 
ciations d’aentraide» et de 
«solidarité »}, cet aveu -- publié 
par le quotidien britannique « The 
.Independent » du 3 octobre - est 
de’ taïlle. ἢ! dévoile douze ans 
d'erreurs et de cécité. 


par Michel Tatu 


Après l'unification de f'Aile- 
magne et la disparition de la 
RDA, plus rien n'est surprenant 
dans les relations Est-Ouest, maïs 
le traité de désarmement conven- 
tionnel qui sera, selon toute vrai- 
semblance, signé à la veille du 
sommet paneuropéen du 


FCE de Vienne, en mars 1989, de 
plafonner à 275 000 hommes les 
forces américaines et soviétiques 
stationnées hors de leurs frontières 
en Europe? En février dernier, 
M. Bush ramenait ce chiffre à 
195 000 hommes de part et d’au- 
tre. Mais ce plafond est à son tour 
dépassé par La décision de Moscon 
de rapatrier toutes ses troupes de 
l’ancienne RDA d'ici quatre ans, 


ERREUR principale, dit 19 novembre à Paris sera lui aussi et de tous les autres pays d'Europe 
Lea Re ane une première historique : jamais centrale (même de Pologne), dans 
, un accord d'une telle ampieur n'a un délai plus bref encore, 


d’anrôler la jeunesse par la force 
dans [a guerre contre les enne- 
mis de [8 révolution. Des 


Faut-il rappeler que ces argu- 


été négocié, non seulement en 
Europe, mais sur n'importe quel 


Soviétiques et Américains 
avaient tourné ce que l'on n'ose 


pre Hd mampuile ἰρτοκει continent, et jamais les réductions  Ljus appeler une difficulté en fai 

* Generation écologie: FRS mA nel Les n'auront été aussi fortes. ἔπει l'rnpasse sur les effectifs dits 

LePResun«e Lea 9 τὸ | [Zn τοκξομμάπου, se ΜῈΝ Fous! Les ve font que sui. “Sationnés » : les négociations ne 

Ε : CU ee ser | 3 VEUX SAVOIR Si C'EST FIABLE ! vre, et encore péniblement, le  POrtent dorénavant plus sur les 

e se ut per des «pénuries» δὲ par le train de l'Histoire. Qui se souvient mais uniquement sur les 
crationnement». Lire #3 les articles de nos exrorés spéciaux encore de la proposition faite par 2méments. 

IROT-DELPECH et FRANCIS CORNU l'OTAN au début des négociations Lire La suite page 6 


2 DERNIÈRE ÉDITION 3 
| BOURSE 


FONDATEUR : HUBERT BEUVE MÉRY — DIRECTEUR : ANRÉ FONTASE 


accord européen 


M François Mitterrand entend | Accord soviétoaméricain Li (CE salle 


EL Fiat 


groupe automobile Fiat et 
B nie générale d'élec- 
tricité ée dans 
les télécommunications,. 
f , ont 
annoned | le 4 octobre, une 
importante alliance assortie 
d’un accord financier. 


Deux des plus ds noms de 
l'industrie εἰ nne, CGE et 
Fiat, ont conclu le 4 octobre un 

industriel doublé 


les télécommunications en rache- 
tant Telettra, filiale de Fiat, Ravis- 
sant le premier rang mondial dans 
les transmissions, la CGE fait un 
pas décisif face à l'américain ATT 
et à l'allemand Siemens. 

Fiat se renforce dans son acti- 
vité principale, l'automobile, en 
prenant la majorité du capital de 
la filiale de la CGE spécialisée 
dans les accumulateurs au plomb, 
se hissant ainsi en tête du classe- 
ment européen. Enfin, la firme ita- 
tienne port f'intention de 


«marier» son secteur ferroviaire 
GEC - Alsthom, Filiale de ia CCE 
et numéro un mondial. 


Lire nos informations page 33, 
section D 


Un immeuble de Massy détruit par une explosion 


ΞΞΞΞΞῚ Le Cambodge menacé d'asphyxie αι, 


ient 
lés alors les combattants de la 
Contra? Les amis étrangers du 


Phnom-Penh compte sur l'ONU pour imposer un règlement 


page 42 - section D 


Nouvelle rébellion militaire aux Philippines 


page 8 


Front. rene gd reg 8 encore 

lus achamnés dans oncla- représen PHNOM.PENH pres) Un camp est occu des insurgés dans le sud de l'archipel 
fon de cimpérae» de membr 68 permanents “a de notre envoyé spécial fics βεβαίαν, 1e caplaie du qu ’ | . 5 Gus 
Leo contre l'aschovéque de | Conseil de sécurité de l'ONU Date Lu aies L'Allemagne au singulier {IV} 
Managua, Mgr Obando, ou con- | Se réunissent, les lundi 8 et «}} faut faire vite.» Cette évi- ces s’annoncent redouta- ἃ LES nationalismes croisés de Helmut Kohl 
tre le quotidien «La Prensa», | mardi 9 à New-York,  dence ressort de presque toutes les bles. 11 faut que, poussée parles | et de Hans Dietrich Genscher 
rejetés dans le camp «anti-popu- | pour relancer le processus de conversations. L'armée de Phnom- Cinq Grands, l'ONU change les |: 


laire s, un même concert d'im- 
précations réunissait commu- 
.nistes et théologiens de la 


paix au Cambodge menacé, 
une fois de plus, par les désac- 
cords entre factions khmères 


Penh a teau bon jusqu'ici mais la 
guerre civile s'enlise et les 
échéances s'accumulent. Le Cam- 


règles du jeu. 
Un an après le retrait des 
troupes vietnamiennes, les 


AFFAIRES 


π᾿ Une enquête sur la croissance des PME κα Le second marché κα Les 


pages 37 à 39 


libération, organisations reli- eur & FE δ ᾿ ὲ 
τ présidence et la compo- Ὀοάξε a besoin d’un véritable bol  Khmers rouges n'ont pas pris le 

gas een qu'is don. | Sition du CNS, le Conseil natio- d'oxygène pour ne pas sombrer des. relations entre les entreprises et les banques 

naïient du sandinisme une | na/ suprême formé le 11 Sep- dans le néant. Sur ce point, en pre- JEAN-CLAUDE POMONTI = ; 

interprétation messlanique, les | tembre à Djakarta. nant par moments le visage d’un Lire la suite page 5 « Sur le vif » et le souuuaire complet se troaveut page 42 - section D 


autres parce qu'ils le plaçaient 
.dans le droit fil d'une Histoire qui 
n'avait pas encore vu 9 
la mythologie marxiste. 
MAS BORGE prend ses 
disciples de court, et fait 
les aveux nécessaires. " va plus 
loin en admettant que les sandi- 
nistes ne peuvent pas pratiquer 
la politique du pire et provoquer 
par leur opposition acharnée un 
\evide du pouvoir». Forts de l'ap- 
construit au temps où ils 
régnaient sans partage (dans 
l'armée, les , les entre- 
prises publiques). ils avaient 
donné le sentiment, ces der- 
nières-semaines, en rmultiphant 


Le Japon, puissance éditoriale 


La production nipponne, florissante, 
à la Foire internationale du livre 


FRANCFORT 
de notre envoyé spécisi 
C'est une coïncidence : la qua- 


-rante-deuxième Foire internatio- 


nale du livre de Francort 2 ouvert 
ses portes le mercredi 3 octobre, 


mande», Ce souci d'autonomie est 
poussé jusqu’à la caricature : les 
éditeurs est-allemands continuent à 
sæ retrouver dans un espace spécifi- 
que, aux côtés de leurs collègues 
des pays ex-communistes d'Europe 
du Centre et de l'Est. Une seule 


‘grèves ἀξ manifestations, et en jour de l'unification de l’Alle- Écran herer 
boycottant la - magne. On aurait pu penser que les bouleversements qui, depuis un 

organisateurs de le manifestation — ont marqué Le simation de l'édition 

au monde dans dans l’ensemble des pays de l'an- 


ment, Mrs 
garanties suffisantes sur les 
«acquis de la révolution » avant 


raguayenne ne permet 
plus l'affrontement. L'infiation 


est intimement liée à la division de 
l'Allemagne : c’est pour remplacer 


avaient timidement créé, en 1948, 
dans une petite salle du centre de 


cien bloc soviétique, URSS com- 
prise : de nombreux éditeurs de ces 
pays présentent leur production 
dans des stands individuels au lieu 
de la faire sous une forme collec- 
tive. 


! de négocier. 
‘ L'ancien président Daniel leur rencontre annuelle de Cette volonté de Francfort de se 
‘Ortaga vient d'annoncer que la — désormais située en RDA — et de fente ar pers 
‘concertation devenait possible, pour continuer, malgré la guerre tions politiques 
Ἢ ces garanties ayant List se ire arr re ἃ dontes le désir de l'édition οὐδε ΘΙ. 
ῥπείρεσας qu'éditeurs de RFA et de RDA 


est à l'honneur 
de Francfort 


lemande de garder calme, mesure 
et sérénité face aux perspectives 
ouvertes à l'Est. 


C'est le Japon qui sera l'invité 
d’honneur de la Foire. Le dyna- 
misme du monde de l'édition nip- 
pone est à la mesure des prouesses 
économiques de ce pays : un chif. 
fre d’affaires s’élevant à 2 000 mil. 
liards de yens (soit 75 milliards de 
francs), 4 280 éditeurs, 
36 606 titres (rééditions comprises) 
publiés en 1989, tirés à 14 400 mil- 
lions d’exemplaires et diffusés par 
25 000 points de vente. 

PIERRE LEPAPE 
Lire ἐκ suite 30 
et k dossier de PHILIPPE 
Fédition 


ser japonaise 
pages 27 à 30 - section C 


- LIVRES + DÉES 


elle, le chômage en 
EME attoint près dé 35 % de 
[τὰ main-d'œuvre), la production 
en panne : ces Maux cés 
Ἐπ σας Hbérafs 


Francfort, la première Foire inter- 
nationale. 


= Romans : dr sd Labro, Richard Jorif, Jean-Louis Bour- 
don, Michka Assayas, Leurence Salecrou 


» Histoire : la biographie de Mazarin par Pierre Goubert 


Une singulière réussite, une œuvre ; d'art. 


bri sa naissance. m La vie du langage, par Denis Slakta 

autant que de science. {. -} Un Brio et sur tous les tons dans la capitale ἐς |.w D'autres mondes, par Nicole Zand : Thomas Bernhard 

élégance exceptionnels. - la Hesse que « Frangort est d'abord | je de Μι NET ae 
Brune de Comole/ Le Boo (9) [une paré mana ane | © LE es Ang Mn 0 es dans 


À! rait être «une expression OU un 
ni miroir de la vie politique alle- 


pages 21 à 32-sectonC 
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DÉBATS 


TRAIT LIBRE 


Alexandre Soljenitsyne a 
gardé le silence sur les évé- 
nements de son pays. Et voici que, 
enfin, s'élève la voix tant attendue, 
sous la forme d'un document com- 
portant une analyse de la situation 
aiasi qu'un programme d'action. 
Que sont donc ces recettes pro- 
posées par le grand écrivain pour 
sauver la Russie 7 Hélas, pour ma 
part, à la lecture de ce texte, j'ai le 
sentiment d'être confronté à cette 
situation, trop fréquente en méde- 
cine, dans laquelle un brillant spé- 
cialiste -- diagnosticien enthou- 
siasmé par ses théories — en arrive 
à se tromper de traitement. 


E"Asssnire sotenismne à 


Dans le cas qui nous concerne, il 
faut reconnaître que le malade 
n’est pas facile à traiter. Et l'on 
aurait mauvaise grâce ἃ ne pas être 
d’accord avec Soljenitsyne sur un 
certain nombre de points : son 
tableau des monstruosités aux- 
quelles soixante-dix ans d’un 
régime autocratique ont mené le 
pays tout comme ses souhaits pour 
l'amélioration économique, cultu- 
relle et morale (ὃ combien!) de la 
vie en Russie sont partagés par 
chacun. 


Mais les voies qu'il propose en 
vue de leur réalisation évoquent 
pour moi irrésistiblement les 
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L'Espagne sans le Cid 


égide l'Espagne a changé, qu'elle 
‘est devenue ce pays moderne, dont k 
dynamisme provoque l'admiration— -- 
mêlée parfois de ja de jalousie et d'inquié- 
.tude — de ses partenaires. 
" On sait que pour Re 
est, en France, 
Hier, les souvenirs d'une 
.Buerre qui pour nous n’était jamais 
us Aujourd’hui, la pondant du δα 
Maliniak, πὶ a 
Monde à Madrid, Dons Dore une 
réalité plus complexe, celle d'un 
-jet politique mis en œuvre avec 
cité par une équipe qui, dès le 
départ, savait ce qu'elle voulait, n'a 


LES ESPAGNOLS 

DE LA MOVIDA 

A ROPE 

LA DÉCENNIE SOCIALISTE 


de Thierry Maliniak. 
Ed. du Centurion, 276 p., 99 F. 


Es que le roi Juan 
commençait son 

Espagne » di pe rm ἐστὶ 
« » du \4 
Washington, montrait avec fierté à 
ses visiteurs ses armoires pleines 
d’une immense documentation sur le 
PCE et l'xeurocommunisme». Mais tr 
il nier Gi mince chemise Pour . 
rassembler les rares renseignements 
qu’il détenait sur les activités du 
PSOE et sur la personnalité de ses 
dirigeants. 

Les socialistes espagnols sont pour- 
tant aujourd’hui dans leur fuitème 
année de pouvoir, et c’est sous leur 


ment hispanique. 


1 s'agissait à la fbis de dynamiser 
l'économie du pays et de fonder une 
Mol τς ἐς SANT 
_pagne ce qu'elle est devenue. 


‘ «La décennie socialiste», pour 56 tourner résolument vers le 
le sous-titre des E en même temps qu'on s’arri- 
continent. 


c’est l'histoire d’un choix, Jus mait enfin au 


Excellent poiicier. 
Le Journal du Dimanche 


eurtre ἃ Wall Street 
Meurtre en Haute Couture 


Meurtres 3 la pr ecture 
Meurtre dans le TGV 
Meurtres à Libération 
Meurt Conseil d'Etat 


URSS 


par Vladimir Boxer 


conseils de l'oie sauvage à loie 
domestique du récit suédois : 
« Pour voler comme moi, c'est sim- 


ple, tu n'as qu'à voler plus he, et . 


plus vite » 


L'auteur donne l'impression de 
polémiquer constamment avec 
Andreï Sakharov, sans le nommer, 
lorsqu'il fait par exemple allusion à 
« l'élaboration hätive d'une consti- 
tution remarquable » où qu'il s'ef- 
force de réfnter les paragraphes de 
Sakharov consacrés à l’organisa- 
tion de l'Etat et de la nation. 


Pour Soljenitsyne, une démocra- 
tie représentative ne saurait être 
pour tous une valeur incontestable, 
moins encore pour la Russie aprés 
ce qu'elle a vécu. La Russie a 
besoin d’un pouvoir présidentiel 
unique et fort avec, à la base, un 
système démocratique direct qui 
s'étende progressivement à l’en- 
semble du système. En consé- 
quence, il est prématuré de chan- 
ges les gens en place; il faut 
interdire l'activité des partis dans 
les assemblées élues et, parallèle- 
ment, introduire au Parlement une 
représentation corporative. 

Malheureusement, l'argumenta- 
tion de Soljenitsyne est boiteuse. 
C'est un leurre. Car au lieu dé 
montrer précisément -en quoi une 
démocratie représentative ne sau- 


jexemple. S'agit’il de concurrencer 
bilité pour l’ensemble de l’écono- 
mie nationale? : 

: Parler seulement de rentabilité 


rit convenir à a Russie d'anjonr- 
d’hui, il ne fxit que critiquer le sys- 
tème en soi, sans référence à la 


Russie. Certes, sa critique n'est pas. 


dénuée de fondement. Mais l'on ne 
comprend pes pourquoi, en ce.css, 
_l'auteur ne procède pas égaiement 
à l'analyse comparative des avan- 


tages que comporteraient d’autres : 


formes de gouvernement, ni pour- 
quoi ces défauts n’entraîneraient 
de conséquences que pour la seule 
Russie: ils n’ont pas empêché 


d'autres Etats de réaliser des pro- 


grès évidents. Et SoHenitsyne d’al- 
léguer de manière confuse le man- 
que de maturité de la société 
soviétique pour procéder à des 
élections directes, universelles et 


égalitaires des hommes au pOuvOIr. - 


utopiques 


Les compagaons d'armes de 
Sakharov qui militent pour des 


transformations démocratiques . 
radicales sont comparés par Salje- 


aitsyne aux artisans de La révolu- 
tion de février 1917 ; selon lui, à 
vouloir une démocratie parlemen- 
taire fondée sur des élections 


. sofenitene) du Pariemeat actuel 


Réponse à Soljenitsyne 


RE) RP ὃ 


τοῖτκαῖα ἀπ cu με chere. 

Eviéciques ont Précisément den 

goé leurs &ns au scrutin pr cg Ce- 
qui voulait dire Fasamimité; La 


ὁ Enfin, ἴα Cenddité (A tue critique 


Autrement ai, la faiblesse des 
- institutions tout conne 
. celle des structures 


de 1917, résulte d'un mode de. ἢ 
scrutin... ‘conforme ; 


divectes, ἃ scrutin majoritaire et ᾿. Ὁ 


secret, ils conduisent la Russie à 7 


l'effondrement. C'est τε qui s'ap- 
COURRIER 


Les technocrates 
en Provence . 


Ui TGV en Provence, pour 
‘quoi faire 7 On n'a pas le senti- 


ment que la SNCF aît affichée ses |. 
clairem 


bic ent, " 


- S'agit-il de favoriser ses seuls |. 


intérêts économiques et ceux des 
fabricants du TGV? Des voya- 
geurs qui traversent notre région ? 
Ou de ses habitants ? Dans Le der- 
nière hypothèse, comment se 
fait-il que l’on continue à fermer 
des gares et qu'on fasse si pou 
pour améliorer les dessertes à 
moyenne distance? 

Les calculs de rentabilité, tels 
qu'ils sont présentés, restent som- 
maires et discutables. Π ne suffit 
pas d’avancer quelques chiffres, 
sur les économies de carburant par. 


‘Air Inter ? Quelle en sera la renta- 


pour La SNCF et de «tranquillité» 
pour les habitants, c'est passer à 
côté des valeurs qui accordent une 


lie Dos ee 


ment par le peuple), où on de Ta. 

vité parlemenrtaire des partis et 

ἀξ See 
qu'il a 


:nion avec les ἀἐ 


Ê 
Ἔ 
' 
EE 


EUR 


k 
HER 


τ, 


ji 


͵᾿ 


large place au cadre de vie. 
Celui-ci est inestimable. ὁ 
; Les réserves que suscite cette 
laffaire parmi la population sont 
iconfortées par un double ras-le- 
bol à l'égard de ia suprématie 
isienne et des technocrates. Les 
provinces du Sud en ont assez 
l'aller plaider le moindre dossier 
à Paris. Alors, quand un projet 
aussi discutabié est présenté avec 
‘un tel dédain, que peuvent faire | 
Hes Provençaux, sinon laisser. 
exploser leur colère? 


PIERRE SAMSON 


‘de droit, réalisa voyage 

ξ, un ἃ ὦ. 
Ἐλφόνϊπα τογεγονῖν eus = 
use des « εἰ seigneurs » du - 
poète Lermontov. Ce voyageur 
était le marquis de Custine. D ter. 
“micait ses. Leftres.en affirment 
que, par une loi. de sa nature, 
‘Phomme ne peut être heureux sans 
re ve ὅο ἴδ ναῦς 
ser ? la parole a 

‘Éreilé diez ont d'âne l'opnt ds K° 
au Pays Pour se pendre ἐς σας : 
au pays pour se τ de cette 
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PIERRE GUIDONI 
en ambessadeur de 
France à Madrid. 
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La visite-éclair de M. Mitterrand 


La France et les Emirats réaffirment 
leur totale identité de vues ᾿ 


La visite-éclair 


de M. Francois Mitterrand 
dans [6 Golfe devait s'achever jeudi 4 oeto- 
bre en fin d'après-midi, Le Concorde prési- 
du à Pari: 
venant de Yanbu, où le président σοῖο Réqu. 
blique devait τεποσπῖτο les unités terrestres 
ans le dé: i 
conférer avec leur commandant on che le 


4 dentiel était atten 
d'intervention 


ABOU-DHABI 
de notre envoyé spécial 


Lors du voyage aller, M. Mitter- 
rand s'est surtout entretenu avec 
M. Dumas. Ii n'a fait qu'une brève 
visite dans fa cabine du Concorde, 
où avaient notamment pris place 
M. Chevènement, ministre de la 
défense, le général Schmitt, le vice- 
amiral Lanxade, chef d'état-major 
particulier de l'Elysée, M. Leca- 
auet, président de la commission 
des affaires étrangères du Sénat et 
envoyé particulier dans le Golfe 
lors du déclenchement de ia crise, 
ainsi que MM. Vauzelle et Bouche- 
ron, respectivement présidents des 
commissions des affaires étran- 
gères et de la défense nationale à 
l'Assemblée nationale. 


M. Mitterrand a confié aux pas- 
sagers qu'il avait adressé une lettre 
de trois pages et demie à M. Bush, 
peu avant la déclaration de ce der- 
nier lundi à l'ONU. Dans ce texte, 
le président français reprenait les 
termes de son propre discours aux 
Nations unies et insistait pour 
qu'aucune initiative ne soit prise 
en dehors de l'organisation inter- 
nationale. 

Lors de la rencontre au sommet 
d'Abou-Dhabi, mercredi soir, le 
cheikh Zayed ἃ remercié la France 
d'avoir été l’un des premiers pays 
à réagir à l'agression irakienne con- 


tre le Koweït, Selon les observa-- 


teurs, ces remerciements étaient 


insistants et chaleureux. Les deux” 


# | Légère ombre sur la bonne entente 
franco-saoudienne 


-- DIEDDAH 
. de notre envoyé spécial 


Les relations entre la France 
et l'Arabie saoudite ne peuvent 
guère Btre meilleures. M. Mitter- 
rand et le roi Fahd devaient le 
constater, jeudi 4 octobre, au 
cours d’un déjeuner et d'un bref 
entretien à Djeddah. La partici- 
pation française à la « défense 
du royaume » et le fait même 
que le président de la Républi- 
que vienne ici - avant 
M. George Bush - réaffirmer 
une convergence de vues sur 
l'essentiel à propos de la crise 
du Golfe sont des choses pri- 
sées par les Saoudiens. 


1 existe toutefois un point de 
divergence depuis le discours 
prononcé ls 24 septembre par 
M. Mitterrand devant l'Assem- 
blée générale de l'ONU. Une 
partie de cette allocution — en 
réalité ta seule allusion à une 
«expression démocretique » au 
Koweït — a soudain jeté une 

ombre sur la bonne entente 
‘franco-saoudienne. Et le gou- 
vernement de Ryad, sans vou- 
loir donner l'impression d'y 
prêter trop attention, souhaite 
la dissiper. 


Le problème 
de la démocratisation 


Les dirigeants saoudiens 
avaient déjà été surpris que 
M. Mitterrand paraisse Se 
contenter d'une simple pro- 
messe de retrait irakien pour 

visager la situation SOUS un 
jour Rouveau «Que Firak affirme 
son intention Le (rh “5 
[ es, qu'il li les 5, 
hp devient possible ». Mais 
la France 2, par la suite, rappelé 
son attachement eu respect de 
ta résolution du. Conseil de 
sécurité exigeant comme prés- 
table l'évacuation du territoire 
koweïtien. 


L'ellusion à ὑπ e expression 


aucun commentaire, ni officiel ni 
officieux,, et aucune critique 


démocratique » n'a suscité ici * 


chefs d'Etat ont évalué ensemble 
les aspects politiques, économiques 
et militaires de la situation dans le 
Goife, Ils ont confirmé leur par- 
faite identité de vues et leur déter- 
mination commune que j'embargo 
soit appliqué sans faille, conformé- 
ment ἃ La résolution du Conseil de 
sécurité. Cheikh Zayed s’est 
inquiété de savoir si les militaires 
français étaient bien reçus et ne 
manquaient de rien. 


La question d’une éventuelle 
contribution financière des Emi- 
rats à l'effort militaire français n'a 
pas été évoquée. Α cet égard, des 
voix autorisées faisaient remarquer 
qu'en tout état de cause il en 
coûterait moins à la France de 
financer son propre effort que de 
participer à celui des forces armées 
des Emirats. D’autres observateurs 
commentaient à chaud les der- 
nières déclarations de M. Chirac 
(le Monde du 4 octobre) et s’accor- 
daient à leur trouver peu d'’impor- 
tance. 


Aux yeux des responsables poli- 
tiques présents dans la délégation, 
l'opinion parlementaire et l’opi- 
nion publique continuent de mani- 
fester un farge consensus autour 
des déclarations faites et des dispo- 
sitions prises depuis le début de la 
crise. Les premières failles risque- 
raient d’apparaître si des hostilités 


dans la presse. Mais l'irritation 
des dirigeants du royaume s'est 
traduite par des demandes 
d'explications — discrètes, elles 
aussi — auprès des représen- 
tants français. 


M. Mitterrand parlait 
d'« expression démocratique » 
au sujet du Koweït mais les 
Seoudiens n'ont pes manqué de 
se sentir visés. Délà le 1» octo- 
bre, lors d'une conférence de 
presse télévisée organisée en 
duplex entre l'Arabie saoudite . 
et les Etats-Unis, M. William 
Quandt, ancien conseiller à la 
Maison Blanche, avait exprimé 
un avis assez largement 
répandu à Washington en énu- 
mérant quelques conditions à 
J'établissement d'une paix dura- 
ble et en déciarant notamment : 
eLes pays du Moyen-Orient 
devraient reconnaître qu'il faut 
respecter un minimum de droits 
de l'homme. » 

Le régime de l'Arabie saou- 
dite, malgré quelques progrès, 
demeure on ne peut plus féodal. 
Le pays reste soumis à la loi 
islamique, selon la plus stricte 
et rigoureuse observance. La 
tolérance d'opinions différentes 
de celles de la dynastie waha- 
bite est extrêmement limitée. 
Rien d'étonnant donc à ce que 
la moindre allusion à une quel- 
conque démocratisation soit 
très mal prise car les dirigeants 
saoudiens redoutent fortement 
que les Occidentaux, pour le 
soutien qu'ils leur apportent 
actuellement, vauillent leur faire 
peyer un prix, jugé excessif, en 
prônant. entre autres une libére- 
Esation sensible de la vie publi- 
que. ᾿ 

Tout en envisageant d'éven- 
tuelles concessions dans ce 
domaine, ils sont bien décidés à 
résister et à faire observer qu'e- 
vec de tels vœux, les Occiden- 
taux courent le risque d'éboutir 
à un résukat contraire à celui 
qui est recherché, c'est-à-dire à . 
une déstebilisation de l'ensem- 
ble des régimes conservateurs . 
du Golfe, riches en pétrole. ᾿ 


εὐ FRANCIS CORAU. 


général de corps d'armée Roquejeoffre. 
Auparavant, le président de la République 
devait s'entretenir et déjeuner, à Djeddah, 
avec le roi Fahd d'Arabie saoudite. 

… Après avoir passé la nuit de mercredi à 
jeudi sur la frégate Dupleix au large d’Abou- 
Dhabi, M. Mitterrand a réuni à bord, jeudi 
matin, en présence du général Schmitt, chef 


honneur. 


s'ouvraient ou si l'embargo s'éter- 
nisait sans résultats tangibles. 

Les connaisseurs de l'économie 
irakienne estiment que des signes 
de pénurie alimentaire commence- 
raient à se faire sentir en dehors de 
Bagdad mais qu'il faudrait au 
moins trois Ou quatre mois pour 
qu'un blocus pèse sur l'attitude de 
M. Saddam Hussein. 

Outre l'efficacité du contrôle en 
mer, ce sont ces hypothèses straté- 
giques, y compris l'ouverture 
d'éventuelles hostilités ou d'autres 
fronts, qui étaient au centre des 


Me: Maric-France Garaud, invi- 
τόδ d'un débat organisé par l'IFOP 
mercredi 3 octobre, a notamment 
déclaré : « M. Mitterrand aligne sa 
politique sur une interprétation 
d'une américaine de se reti- 
rer de l'Europe. I! s'aligne ainsi 
totalement sur la politique soviéti- 
que. Il croit possible l'instauration 
d'un socialisme marxiste en reve- 
nant au léninisme non stalinien. 
tout comme le pense Gorbatchev. » 


La présidente de linstitut de 
géopolitique, évoquant la crise du 
Golfe, a affirmé : « Saddam Hus- 
sein va nous faire manger notre 
chapeau dans un délai court. On ve 


du "“"- ΓΗ 


Au lendemain d'une semaine 
onusienne qui a vu la commu- 
nauté internationale rappeler sa 
détermination à obliger l'irak, y 
compris par la force, à se retirer 
du Koweït tout en montrant 
quelque flexibilité, l'entretien 
qu'a au à Amman avec le roi 
Hussein de Jordanie et le chet 
de l'OLP, M. Yasser Arafat, un 
émissaire du président Gorbat- 
chev - de même que celui que 
devait avoir, jeudi 4 octobre, le 
premier ministre japonais, 
M. Toshiki Kaïfu, avec le premier 
vice-premier ministre irakien, 
M. Taher Yassine Ramadan -- 
constitue sans doute l’une des 


message rer 
M. Primakov au roi Hussein, 

i s'est contenté de déclarer, à l'is- 

tretien avec l’envoyé 


tions de PONU. 


Comme, de son côté, M. Rama- 
dan ἃ encore réaffirmé à la veille de 


cette rencontre «2 position claire et ν᾽. 


+ 


se ee ces qe 7 -- 


ent 
iétique, qu'Ammen «partagealt | 


d'état-major général des armées, les off- 
ciers responsables des opérations d'em- 
bargo au large des Emirats. 

Arrivant de Paris mercredi après-midi à 
Abou-Dhabi, le président de la République 8 
rencontré le cheïkh Zayed, chef des Emirats 
arabes unis, qui a offert un dîner en son 


conversations de M. Mitterrand, 
jeudi matin, avec les chefs mili- 
taires réunis à bord du Dupleix. 
Parmi les chefs d'Etat impliqués 
directement dans l'embargo, 
M. Miuerrand est le premier à 
s'être rendu sur place. C'est aussi 
la première fois depuis 1981 que le 
président de la République passe la 
nuit en mer sur un bâtiment de la 
Marine nationale. Le temps calme 
et les dispositifs antiroulis ont 
favorisé ce baptème, salué par Ja 
pleine lune. 

BERTRAND POIROT-DELPECH 


M" Garaud : «Saddam Hussein 
va nous faire manger notre chapeau » 


vers une négociation à laquelle les 
Soviétiques ont intérêt. Mais après 
celle-ci, il faudrait que les Améri- 
cains restent au Moyen-Orient. 
Saddam Hussein, de toute façon, 
n'a pas l'intention de rendre les 
acquis de la conquête du Koweït. Si 
les Américains n'intervenaient pas, 
leur comportement serait de la sim- 
ple gesticulation. » 


A propos de La présence des-qua- 
tre mille hommes de troupe fran- 
çais « à 150 kilomètres du front s, 
Mrs Garaud a déclaré en boutade : 
« Ce qu'il y a de plus performant 
dans notre armée, ce sont les 
jumelles. » 


M. Saddam Hussein s’est 
rendu, mercredi 3 octobre, au 
Koweït, pour la première fois 
depuis l'invasion de cet émi- 
rat par l'Irak le 2 août. Outre 
une promenade dans la capi- 
tale, le chef de l'Etat irakien a 
présidé, lors de sa visite du 
«gouvernorat du Koweït», 
deux réunions des x comman- 
dants militaires et de certains 
responsables », puis il a rendu 
visite aux soldats irakiens qui 
y sont stationnés. 

«Les combattants des forces 
armées irakiennes ont affirmé à 
M. Saddam Hussein qu'ils étaient 
prêts au sacrifice et au martyre 
au nom de l'Irak et de la nation 
arebe, et à repousser toutes Îles 
tentarives visant à soulller notre 
sos rl af l'agence offi- 

irakienne INA, qui 
également que M. sdadem us 
sein «s'est promené à pied dans 
les rues de Koweït revenu à la 
mère patrie ». 


Arenes 
désertes 


La réunion avec les 58- 
bies militaires s'est déroulée, 
selon l'agence, en présence du 
«gouverneur de la province du 


tion locale et membre de la direc- 
tion régionale du parti Baas. 
Après l'invasion du Koweït, le 
2 août, et son snnexion le 8, 
Bagdad avait annoncé le 28 août 
un découpage administratif fai- 
sant de Koweït et ses environs la 
dix-neuvième ince irakienne, 
et rattachant le reste de l'émirat 
à la province de Bassorah (sud 
de tek). 


Le reportage diffusé par la télé- 
vision irakienne sur la visite de 


pacifique 


M. 


publique de l'Irak qui ne transigera 
pas sur ses droits légitimes» sur le 
Koweït, on voit mal ce qui pourrait 
sortir de cet entretien, si ce n’est une 
nouvelle tentative irakienne de creu- 
ser une brèche dans La communanté 
intemationale avec un partenaire 
économique de très grande impot- 
tance, vis-à-vis duquel Bagdad a une 
dette non négligeable. 


πὴ 
de l'ébargo 


Lors de ses premiers entretiens 
avec le prince héritier Hassan et le 
premier ministre jordanien, 
M. Moudar Badrane, M. Kaïfu, qui 
doit également rencontrer ie roi 
Hussein, a déjà laissé entendre que 
le japon pourrait débloquer 
250 millions de dollars en faveur de 
la Jordanie (cent millions de prêts 
d'urgence en produits et 150 mil. 
lions pour des projets de restructura- 
tion économique et industrielle). 

Le Japon s'est engagé à fournir 
deux milliards de dollars aux trois 
pays les plus touchés par la crise dn 


La recherche d'une solution jai 


Kaïfu rencontre à Amm 
un membre du gouvernement de Bagdad 


Golfe : l'Egypte, la Jordanie et la 
Turquie, On souligne à Amman de 
source officielle que la Jordanie a 
besoin, d’ici à La fin de l’année, de 
600 millions de dollars pour faire 
face à ses problèmes immédiats. 


M. Badrane a affirmé à son 
bomologue japonais que la Jordanie 


perdeait du fait de l’embargo contre 


‘l'Irak 1,1 milliard de dollars cette 
- année.et 2,5 milliards en 1991, ce 


qui n'a pas empêché M. Kaiïfu de 
déclarer : « Nous espérons que vous 
continuerez à soutenir l'embargo 
décrété par l'ONU. » Le prince Has- 
san a, quant à lui, demandé qu’une 
mission spéciale de l'ONU vienne 
enquêter sur le poids considérable 
pour la Jordanie de l'application de 
ces sanctions. 


iques 
installés en Jordanie. Avec 20 mil- 
lions de dollars, le Japon'est l'an des 
principaux pays donateurs aux 


‘agences de l'ONU en charge de ce 


problème, qui pèse également beau 
Coup sur Amman. 


Pour la première fois depuis l'invasion 
Le président irakien s’est rendu 
dans la « province » du Koweït 


M. Saddam Hussein montre une 
ville morte, dans hquelle on voit 
le chef d'Etat irakien effectuer 
une tournée en voiture. Aucune 
présence de la population ou de 
militaires n’est visible. Le prési- 
dent et son cortège ont traversé 
des avenues désertes avant 
d'inspecter des positions de l'ar- 
mée sur [8 littoral. Entouré de 
quelques officiers, il est apparu 
décontrecté lors de la réunion 
avec des responsables militaires 
dens un lieu qui n’a pas été pré- 
cisé. 
A Bagdad. dans le même 
temps, le premier vice-premier 
ministre irakien, M. Taha Yessine 
Ramadan, a appelé à la cguerre 
sainte pour libérer la Palestine », 
en recevant le chef du Front de 
libération de la Palestine (FLP), 
M. Aboul Abbas. «Le Jihad, le 
martyre et [8 force arabe sont les 
seuls moyens susceptibles de 
rendre la Palestine à ses fils fégi- 
times, er non pas la politique de 
mendicité et de peur menée par 
l'agent Hosni [le président égyp- 
tien Hosni Moubarak], qui ἃ ren- 
forcé l'arrogancs et l'hégémonie 
sionistes », a déciaré M. Rama- 
dan. Ce dernier a en outre réaf- 
firmé -- avant sa rencontre, à 
Amman, avec le premier ministre 
Japonais, M. Toshiki Kaïfu — la 
eposition claire et publique de 
{τὰκ qui ne transigera pas sur 
ses droits légitimes» sur le 
Koweït. 

De son côté, M. Aboul Abbas 
a réitéré ses menaces et affirmé 
que cles Etats-Unis vont regret- 
ter leur politique d'arrogance et 
d'agression s, ajoutant que 
«l'Amérique et sss agents seront 
surpris par las moyens de riposte 
contre toute agression qu'ils 
mèneront contre l'Irak et la 
nation arabe ». — (AFP.) 


Par ailleurs, la Jordanie est reve- 
nue sur la décision, tundi, 
d'interrompre le transit des camions 
vers l'Arabie saoudite et les pays du 
Golfe, Ce revirement a, semble-t-il, 
été décidé à la suite de conversa- 
tions qu'ont eues les responsables 
jordaniens avec les pays les plus tou- 
chés par cette mesuré -- la Turquie 
et la Syrie, dont une 


Damas et Ankara pourraient 
intervenir auprès de Ryad pour faire 
cesser les brimades dont les camion- 
neurs jordaniens affirment être vic- 
times à la frontière saoudienne. Un 
certain nombre d'entre eux s'étaient 
vu refuser dimanche l'entrée en Ara- 
bie saoudite Le τοὶ Fahd a en tout 
cas remercié mercredi le roi Hussein 
des vœux que celui-ci lui avait fait 
parvenir à l'occasion de la fête de la 
naissance du prophète. Si les rela- 
tions jordano-saoudiennes demeu- 
rent très tendues, Amman, après 
avoir publiquement montré sa mau- 
vaise humeur, ne souhaite pas les 
envenimer outre mesure. 
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Londres autorise 
l'immigration 
temporaire 
de 156 Jrakiens 


La Grande-Bretagne a autorisé 
l'immigration temporaire de 156 
Irakiens arrivés mardi 2 octobre de 
Svrie, le temps d'examiner leur 
demande d'asile politique, a 
déclaré le Home Office (ministère 
de l’intérieur). Le groupe, au sein 
duquel figurent 60 cnfants, est 
arrivé à Londres à bord d'un DC9 
de la compagnie égvptienne ZAS 
en provenance de Damas. Aucun 
des passagers n'est muni de papiers 
d'identité. Tous disent ètre Ira- 
kiens. et 128 affirment ètre des 
Kurdes. 

Par ailleurs. au moins 6000 Ban- 
gladeshis se trouvent toujours au 
Koweït contre leur volonté, 2-t-on 
appris mercredi de source officielle 
à Dacca. Un porte parole du minis- 
tère des affaires étrangères avait 
affirmé auparavant que l'Irak obli- 
geait près de 2 000 Bangladeshis à 
travailler dans des camps mili- 
taires au Koweñ. Enfin, un total de 
100 619 ressortissants indiens ont 
été rapatriés du Koweït et d'Irak 
selon le dernier décompte établi, 
mercredi par New-Delhi. - (4FP, 
Reuter.} 


LA 


Le sort des ressortissants étrangers en Irak 


M. Gorbatchev envoie à Bagdad un de ses conseillers 
pour négocier l’évacuation des experts soviétiques 


Les neuf ot: français auxquels 
l'Irak avait délivré mardi un visa 
de sortie à la requête de M. Gilles 
Munier, secrétaire général de l'As- 
sociation des amitiés franco-ira- 
kiennes (/e Monde du 4 octobre), 
sont arrivés jeudi 4 octobre à l'aé- 
roport de Roissy. 

D'autre part, deux Français et 
trois Britanniques ont réussi à fuir 
le Koweït à bord d'un petit bateau 
et sont arrivés en Arabie saoudite 
mercredi, a-t-on appris de source 
diplomatique à Dahran. Les cinq 
Fugitifs ont débarqué dans le port 
saoudien de Khafdji, proche de la 
frontière koweïtienne. C’est la pre- 
mière évasion par mer réussie 
depuis l'occupation de l'émirat par 
l'Irak le 2 août. Depuis cette date, 
selon le département d'Etat améri- 
cain, plus de 900 000 étrangers ont 
quitté l'Irak et le Koweït. 

Les Soviétiques connaissent éga- 
lement des difficultés à faire éva- 
cuer leurs ressortissants d'Irak. A 
New-York, M. Chevardnadze a 
annoncé mercredi l'envoi à ad 
jeudi d’un émissaire, M. Primakov, 


proche conseiller de M. Gorbat- 
chev. «x Son principal souci sera 
d'enquêter sur (...} les conditions 
dans lesquelles nos spécialistes 
vivent et de parvenir à un accord 
avec les Irakiens pour créer des 
conditions normales pour le retrait 
de la plupart de nos ressortissants 
(...Χ. Nous avons beaucoup de per- 
sonnes qui travaillent en Frak sur 
différents projets et certains pro- 
blèmes ou difficultés ont surgi (...} 
Je n'exclus pas, a ajouté M. Che- 
vardnadze, qu'ils discutent aussi 


a M. Michel Sergent n'est pas mem- 
bre dn Front national, affirme la direc- 
tion de ce parti — Le secrétaire géné- 
ral du FN, M. Carl Lang, a Fait 
savoir, mercredi soir 3 octobre, que 
M. Michel Sergent «n'est pas, à ce 
jour, membre» de ce parti. Présent à 
Bagdad pour manifester son soutien 
au gouvernement irakien, M. Sergent, 
qui se réclame du FN, a envoyé une 
lettre à M. Mitterrand, où il dit 


.notamment que «si, mise à la remor- 


d'autres problèmes ». U reste encore 
environ 5 000 Soviétiques en Irak. 

Enfin, 173 «hôtes» brésiliens 
ont quitté l'Irak mercredi pour 
Brasilia à bord d’un avion d'Tragi 
Airways. Parmi eux se trouvaient 
vingt et un techniciens en arme- 
ment Π reste encore quatre-vingt- 
deux techniciens d'une entreprise 
de travaux publics en Irak, où une 


« mission diplomatique spéciale » | 


négocie depuis plus de deux 
semaines l’évacuation de tous les 
ressortissants brésiliens. — (AP, 
Reuter, AFP.) 


que des pirates anglo-saxons, Farmée 
Jrancaise devait attaquer l'Trak, elle 
achèverait de déshonorer la France». 
«Les propos de M. Sergent n'engagent 
en aucun cas le FN», a souligné 
M. Lang. Interrogé, mercredi matin, 
le Front national nous avait indiqué 
que M. Sergent est adhérent du FN, à 
jour de cotisation, dans le septième 
arrodissement de Paris (le Monde du 
4 octobre). 
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Le 


CRISE DU GOLFE ΕΝ 
M. Shamir fait état de « divergences » 


Le premier ministre israélien, 
M. Itzhak Shamir, a affirmé, mer- 
credi:3 octobre, qu'il existait des 
«divergences» entre Israël et les 
Etats-Unis à propos de la crise du 


Golfe. «il ἃ parfois des diver- : 


gences [avec les Etats-Unis] : nous 
aurions voulu que les Etats-Unis 


tiennent davantage compte des. 


intérêts israéliens, qui coïncident 
avec ceux des Etats-Uniss, ἃ 
déclaré M. Shamir dans un entre- 


proche du Parti travailliste. « Nous 


-ne recevons pas iouf ce dont nous ὦ 


avons besoin», a-t-i ajouté en fai- 
.sant allnsion aux demandes d'aide 


co DJIBOUTI : nouvelles revendi- 
cations après l'attentat à Ia gre- 
uade. — Le ministre de l’intérieur, 
M. Khaireh Allaleh Hared, a 
confirmé, mercredi 3 octobre, que 
la responsabilité du récent attentat 
à la grenade (un mort, 17 blessés} 
avait été revendiqué par un mou- 
vement apparemment djiboutien. 
Un tract signé d’un « mouvement 
με la jeunesse djiboutienne» a été 
iretrouvé dans le taxi qu'ont utilisé 
‘les terroristes, tandis qu'une lettre 
ide menaces, signée d’un «Comité 
isecret du mouvement de la jeu- 
nesse arabe djiboutienne », avait 
été adressée à la présidence de la 
République et aux ambassades de 
France et des Etats-Unis. Le « tract 
présente certaines analogies » avec 
la lettre, a déclaré le ministre, qui 
précise que ces « éléments affrent 


ane nouvelle direction à l'engubtee. 
A son avis, αἰ Ἢ d'un oce Ὁ 
lié au conflit du est ue voie 


intéressante à vérifier #. — (AFP. È 


a Des Mirage-Fi français à 
. — Le ministéce de la défeme . 


Pr {le Monde du 4 octobre) χ᾽ 


datent d'un contrat plus 


_ PROCHE-ORTENT 


L 


LIBAN : après ne semaine de blocus contre son « réduit » 


Le général Aoun ne cède rien 
al gouvernement légal ᾿ 


.- ΒΕΥΒΟΤ .. 
” de nôtfe correspondant 


Bien que totalement isolé, le | 


général Michel Aouu paraît, au 
septième jour du blocus imposé à 


son minuscule territoire par le gou- 


vemement légal, encore moins 

de céder La place qu'il ne l'était 
auparavant ; or il ne l'était déjà 
guère. Et cela, malgré un durcisse- 
ment du blocus, mercredi 3 octo- 
bre : à La suite du massacre de 
Nabr-el-Mott (Ze Monde du 3 octo- 
bre), dont il est tenu pour respon- 
sable par le gouvernement et le 
commandement de l'armée léga- 
liste, quatre points de passage sur 


les huit derniers liens entre sa 


région et le reste du pays {ouverts 
aux seuls piétons) ont été herméti- 
quement clos par « la légalité». 

Il s'agit des passages situés en 
montagne, dans le Hant-Metn, et 
qui ouvrent le réduit «aouniste » 
sur la Bekaa aux mains de l'armée 
syrienne. Ils ont été interdits. par 
l'armée légaliste par précaution, de 
crainte d'une provocation, une 
manifestation étant projetée les 
fidèles da général à lun de cs pas. 
sages, Daouar. C'est une manifes- 
tation similaire qui avait débouché 
sur le massacre de Nahr-el-Mott, 
Hundi, et dont le bilan définitif 
‘approche des trente morts . 


Une «affaire Ala » 


Par aiileurs, une «afüire Ala» 
(du nom de l'ambassadeur de 
France, M. René Ala} est venue 
encore embrouiller la situation. 
Dans un communiqué officiel, la 
présidence de la République Liba- 
naise ἃ fait la distinction, mer- 
credi, entre la France et son 


M. Ala est rentré il y ἃ quarante- 
huit heures à Paris, dans un geste 
évident de protestation contre les 
vexations qui lui ont été infligées 
au pa du Musée et que le. 
communiqué libanais qualifie 


fui-même d'«inciden:s fächeuxx jh 
(le Monde du 3 octobre). L'ambas- . 


dence l'aspect négatif du blocus». 


Mais quelle que soit cm Υ 


tance de l'attitude de Ja France vis- 
ä-vis du gouvernement libanais -- 
et de son ennemi, le général Aoun, 


— τὲ qui compte c'est celle de la . 


Syrie. Or:les Syriens ne sont pas 
pressés d'agir militairement et pré 
féreraient s’en tenir à un blocus 


. assez Jong, exercé par les Libanais. : 


Îls mettraient en tout cas des 
conditions difficiles à remplir pour 
passer ἃ l’action. Hs veulent 
d'abord que l'assaut soit donné per 
les seules troupes « /égalistes» du 


général Lahoud, avec une conver-g#.. . 


ture d'artillerie syrienne ; ensuite, 
si l'intervention directe syri 
s'avérait indispensable, que lz 
mande en soit faite publique- 
meat et soit cautionnée internatio- 
nalément, pour que Damas ne s0ët' 
pas accusée d’invasion: enfin, que 
la Syrie soit seule maîtresse du 
moment ef qu'un ultimetum 
bonne et due forme soit adressé an . 


général Aoun. . 5 


D Attentat à Jérasalem-Est : can 


liens blessés. - Cinq Palestiniens 
et deux policiers israéliens ont été 
blessés, mercredi 3 octobre, à Jére- 
salem-Est lors d'un attentat ἃ la 


grenade. L'explosion s’est produiie 


non loin de l'ancienne gare τοῦ 


Mère, près de la porte de Naplouse, 


dans la vieille ville. La de ἃ 
été lancée d'un taxi à dre ᾿ 
d'une unité. de gardes-frontières : 


Stationnés dans le secteur, ont indi- K 
-qué des témoins, Les forces de l'or- 


dre ont immédiatement érigé des 


barrages à Jérusalem-Est pour. … : 


prie ue en arrêtant . 
centaine de Palestiniens. -- 
(AFP) | 1 tiniens. 


LUCIEN GEORGE js 
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anniipalite de Neu-Y 
ὕπνο plan contre à 


Qun ne cède ἢ 
nement légal 


Me + Une nouvelle rébellion a éclate dans le Sud 


Ὁ santes affaires les 80 Sont 5010. ‘tickets de loterie et une ienu'i 
Fat " ἰς, 8 000 poli- δ οἱ dore — Puisqu’il faut arrêter la guerre, 
οὐδὲ Ἐπ oplémentaires _devraionr ἀν impôes ἐπαπιοδίδεις (4Έ8) | comment se répartirant les pouvoirs 


= Pol Pot, 


ei ASIE 
PHILIPPINES 


La présidente Aquino fai 
depuis mercredi 3 Pa 
minuit, dans le sud da l'archipel, 


annoncé l'armée. Dans son allocution, 
M Aquino a accusé le Mouvement 
pour la réforme des armées (illégal), 
auteur de deux tentatives sanglantes 
de coup d'Etat en 1987 et en 1989, 
d'être à l'origine du soulèvement avec 
l'aide d'une autre organisation de mili- 
taires dissidents, l'Union des jeunes 
officiers, ainsi que d'un petit groupe 
séparatiste, le Mouvement d'indépen- 
dance de Mindanao. 

Cependant, anus gutre incident 
n'avait encore été signalé, l'après- 
ps de jeudi, dus le reste du pays, à 

"exception ‘explosion, qui n'a 
fait de victimes, d'une bombe de far 
puissance au quartier général de l'ar- 
mée de terre à Manille. 

, La précédente et la plus grave rébel- 
Hon contre M” Aquino, dont la popu- 
larité s'est effritée au fil des années, a 
eu lieu en décembre dernier dans la 
capitale. Ses princi) peux responsables, 
dont l'ex-colonel Gregoria Honasan, 


minuit (16 heures GMT mercredi). 
Aucune indication de portes en vies 
Fumalnes n'a δὲ fournis. Le Feet} 

l'état-major a précisé que Le colonel 
Hercules Galon, commandant de cette 
brigade, a été capturé. Selon d'autres 
sources militaires, il aurait cependant 
réussi ensuite à s'échapper. 

Dans un diffusé en direct, 
la radio ΖΗ a de son côté indiqué 
que le colonel Alexander Noble, dont 


Quelque 200 soldats ont pri 

le is le 

contrôle d'un camp militaire à ἣν 
une ville du nordes de la grande île 
méridionale de Mindanao, à 800 km 
au sud de Manille, selon des résidents 
interrogés par téléphone. Le colonel 
rebelle Alexander Noble. ancien res 
ponsable de la garde présidentielle, a 
d'autre part fait son apparition avec 
plusieurs dizaines de partisans armés 
dans les rues de Cagayan-de-Oro, une 
ville d'un demi-million d'habitants 
située à 150 km au sud-ouest de 
an, où il a proclamé une a guerre 
de libération » de Mindanao, selon le 
Correspondant local de la radio mani. 


taie DZRH, figure charismatique des officiers 

Les forces armées ont aussitôt été rebelles, sont depuis dans la clandesti- 
Er en état d'alerte maximum εἰ nité. 

γα Aquino ἃ affirmé jeudi matin, Le chef d'état-major général, Le 
dans une allocution radiodiffusée, que général de Villa, ἃ nd Qu'un nom- 
a rébellion allait être écrasée. Deux bre indéterminé ἐν res du 
T-28 ont bombardé les positions 535 bataillon d'infanterie ont pris par 
tenues par les rebelles et l'un d'entre ἰα force le contrôle du. quartier général 
eux s'est écrasé au retour d'un raid, a de la 402: brigade à Butuan vers 


Le Cambodge 
menacé d’asphyxie 


transports de troupes blindés ct de dix 
camions, L'officier rebelle ape 
clamé une « République fédérale de 
Mindanao libre εἰ souveraine». 
L'armée philippine avait mené sans 
succès en août une vaste opération de 
ralissage au sud de Butuan (île de 
Mindanao), à la recherche du colonel 
Noble et de ses partisans. Selon des 
sources fiables, le noyau d'officiers 
rebelles ayant dirigé les deux dernières 
principales tentatives de coup d'Elat 
avait entamé de longue date la prépa- 
ration d'une action dans le sud du 


Soviétiques ont retiré leur personnel 
de Fhôpital de l'Amitié khméro-sovié- 
tique et les Bulgares en ont fait autant 
de celui du 17-avriL 


Suite de ἴα première de pouvoir concentrer ses défenses, 
a Phnom-Penh est obligé d'étendre ses 
Les Khmers rouges ont peut-être les ‘ lignes de communications, de recruter 


et d'armer une quantité de miliciens 
et de soidats forcément mal payés et 
de médiocre qualité, 

Tout cela n'est pas populaire. Sur- 
tout, des dizaines de milliers de pay- 
sans ont fui les zones d'insécurité, 
abandonnant leurs cultures, et les bras 
ont manqué d'autant plus en raison 
de la conscription des jeunes. La 
récolte de riz s’annonce donc moins 
bonne, d'autant qu'un malheur n'ar- 


moyens d'occuper une petite ville 
mais pas de la tenir. Lis s'installent 
dans les forêts dépeuplées, où ils mul- 
liplient les caches d'armes et renfor- 
cent leur logistique. Seuls de petits 
commandos sont actifs dans la partie 
utile et peuplée du pays. Ces derniers 
assassinent ou enlèvent les chefs de 
village et sèment l'insécurité même 
sur certains grands axes routiers. Par- 


noulistes ou du FNLPK (la troisième . rive pas seul. Les crues ont été 
guérilla), ils occupent un chef-lieu de rapides, Il y a eu encore moins d'en- 
district ou tâtent les défenses-d’un  grais disponibles à temps que d'habi- 
chef-lieu de province, comme ce fut le τούς. Dans deux secteurs, enfin, les 
οὐδ τέσσαρα! ἃ Kompong-Thom pluies ont été tardives. 

ais, dans ce dernier cäs, ils on 5 
décroché rapidement. pre Louer rm 


cop” δὲς Ho: loapgrnen our 
des Khmers 3 υ 
ng Sary, Ta Mok, Son nement à distnbuer, en 1991, des 
Sen et quelques autres — est touj «titres de possession» des terres ἃ 
aux commandes . Même à l'échelon ceux qui les travaillent a encouragé 
du (régiment-environ deux cents les à étendre les surfaces cul- 
hommes), les chefs appartiennent  tivées. La récolte n'en sera pas moins 
tous, selon un expert, au mouvement maigre : un pêu plus de 2 millions de 
depuis 1973 au moins. En outre, les 


partisans recrutés depuis 1979 ne 


tonnes de riz attendues, contre 
2,5 millions de tonnes l'an dernier, le 
représentent pas le riers des effectifs 
totaux. Bref, ΕἸ Khmers vieil- 


lissent. Leur avenir semble derrière 


La vieille 


seuil de lautosuffisance étant estimé 
à 2,7 millions de tonnes. 


Survivre 
1 sans Faïde de PEst 

de sape paie. Ce qu'on appelle ici leur : 
τ D n n Une autre mauvaise nouvelle pour 
tactique de «l i Phnom Penh conceme l'aide de Mos- 


mille hommes, en comptant αἱ es les quarantesix Pire 
régiments autonomes, sont ue Rchn qe δὲ 1 4 

9 territoire, -Daung il, ne laissant der- 
réparties sur presque tout le eux qu'une équipe 


lé d aux rière ἐ 
taches chremnées. να πὶ : faute , cambodgienne embryonnaire. Les Be 


pari du régime de 


qui commence d 


| ÉTATS-UNIS 
La municipalité de New-York annonce 
un nouveau plan contre la criminalité 


: ἥ 5 : Η dès juillet 
ville de New-York vient d'an- c Sécurité toujours, 
Ets. 1e lancement, grâce a des aug- prochain, de 20 heures À 4 hourcs du 
mentations d'impôts, d'un vaste plan raatin, il y aura un policier dans ς 
contre a criminalité, qui lui coûtera que rame de métro. Mais la sécurité a 
Ἵ,8 milliard de dollars en quatre ans ‘un prix, et les New-Vorkaïs, qui vien- 
et portera les effectifs policiers à un nent déjà de subir la plus forte hausse 
niveau encore jamais atteint. . d'impôts locaux sur le budget 
Nous inonderons les rues d'une 1990-91 de la ville, vont se voir s0u- 
“armée de policiers», a lancé le maire, mis ἃ une nouvelle contribution, à 
M. David Dinkins, mardi.2 octobre, laquelle soraient astreintes toutes les 
en tant son plan destiné à personnes travaillant à New-York. 
enrayer la montée du crime à New- Enfin, outre cet impôt, sont pré- 
York, après un été où de retenlis- Lues épalement une taxe sur les 


Υ 
partisans de S 
principal anima! 
M. Chea Sim, président de l'Assem- 
blée nationale et homme für 
régime. D'autres y voient plus simpie- 
ment des mesures surprenantes 
avant un éventuel dans l'in- 
connu. 


entre un état-major Onusien, qu'on 
ique, et administre 


Y. D 
rasse, M. Dinkins prévoit d'embau- 
cher 1 600 cots blancs qui les décar 
geront de toutes _les . tâches 
administratives, ος qui devrait Fe 
mettre de maintenir chaque jour dans 
les rues environ 10 200 policiers, con- 
tre seulement 6 640 aujourd'hui, 
Pour dégager d'autres, fonpes ὃ 
fraiches, la ville a aussi € ds 
plus dépécher de policiers avec τ ci 
mpiers ou les ambulanciers à ace 
sont. appclés sur ἣν numéro des | Tiempa 
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AFRIQUE 


RWANDA : alors que les rebelles se rapprochent de Kigali 
La Belgique envoie une aide militaire 


son pays. La Belgique ἃ mis en état 
d'alerte une escadre d'avions de 
transport militaires. Selon l'agence 
Belga, un Hercules C-130, chargé 
de matériel militaire, a déjà déçoilé 
en direction de Kigali et un autre 
est en attente de départ, 


M. Mark Eyskens, ministre des 
affaires étrangères, a indiqué que 
sôn pays était « prèr à prendre cer- 
taines mesures de précaution » pour 
assurer la sécurité de ses 1 630 res- 
sortissants qui vivent au Rwanda. 
Pour ce faire, 200 parachutistes 
sont prêts à voler à leur secours, 


pouvoir dont ils ont été eux-mêmes 
vhassés en 1959 après des massa- 
cres inter-cthniques. 


A Pen croire, « de commandant 
Fred disposerait d'au moins 
* 000 hommes » qu'il Liendrait en 
réserve, prèts à intervenir pour 
soutenir la première vaguc d'ussail- 
lants. Des milliers de soldats de la 
NRA patrouillent, cependant, dans 
la région de Kakitumba, dans le 
but apparent d'empêcher d'autres 
réfugiés rwandais de franchir la 
frontière. Les militaires ougandais 


L'avancée des réfugiés en 
‘armes, venus d'Ouganda, dans 
la nuït du dimanche 30 septem- 
bre au lundi 15 octobre, aurait 
été contenue, ont annoncé mer- 
credi 3 octobre des sources 
‘diplomatiques à Kigali. La ligne 
de front serait située à 80 kilo- 
mètres environ au nord de la 
capitale, avec laquelle les com- 
munications par télex et par 
téléphone ont été coupées. 


NAIROBI τ ᾿ εν ont aussi reçu l'ordre de repousser 
L'armée rwandaise, forte de les rebelles qui rebrousseraient 
Correspondance 5 200 hommes, doit faire face à chemin en cas d'échec, 


quelque 2 000 rebelles, aguccris 
par des annécs de combat au sein 
de l'Armée nationale de résistance 
(NRA) de Yoweri Museveni ct qui, 
plus est, qui auraient « emprunté» 
tout leur matériel aux forces régu- 
lières ougandaises. Dirigés par 
Fred Rwigyema, l'ancien numéro 
deux de l'état-major ougandais, ces 
envahisseurs sont pour la plupart, 
comme leur chef, des réfugiés 
rwandais d'origine tutsie. Is cher- 
chent sans doute à évincer les 
Hutus (90 % de la population) du 


ALGÉRIE 
Démission de M. Rabah Bitat 
président de l’Assemblée nationale 


Le président de l'Assemblée 
nationale, M. Rabah Bitat, a pré- 
senté sa démission, mercredi 
3 octobre, à l'ouverture de La ses- 
sion d'automne du Parlement. 
Compagnon de détention de 
M. Ben Bella en France, après l'ar- 
raisonnement de leur avion en 
1956, il fait partie du groupe des 
chefs «historiques» de la guerre 
d'indépendance. 

Dans une déclaration, M. Bitat a 
critiqué l'accélération des réformes 
économiques et implicitement 
récusé les législatives anticipées 
exigées, notamment, par les isla- 
mistes après teur vicioire aux élec- 

locales du 12 juin. Ces étec- 


Radio-Rwanda ἃ appelé les 
réservistes à rcjoindre leurs unités. 
Les crois quarts de l'armée, dont 
on dit que le moral n'est pas excel- 
lent, auraient ètè envoyés dans le 
nord du pays pour conteni 
l'avance des rebelles. Le couvre. 
est maintenu sur tout le territoire. 
Des diplomates en poste à Kigali 
font état d'une vague d’arrestations 
dans les milieux militaires et poli- 
tiques. «À titre préventif » 

JEAN HÉLÈNE 


La sitnation était-clle plus 
sérieuse qu'on ne le dit? On ἃ 
appris, en cffet, que le Rwanda ἃ 
demandé une assisiance militaire à 
la Belgique, l'ancienne puissance 
coloniale, er envisageait de faire 
une démarche identique auprès de 
la France. Ayant écourté son séjour 
aux Etats-Unis, le président Juvé- 
nal Habyarimana a brièvement 
rencontré, mercredi, à Bruxelles, le 
roi Baudouin, avant de regagner 


‘2 MAROC : annulation de toutes 
manifestations de L'année du temps 
du Maroc. - M. Ahmed Snoussi, 
commissaire marocain de L'année du 
temps du Maroc en France, 
annoncé, mardi 3 octobre, l'annula- 
tion des manifestations que pensait 
pouvoir sauvegarder la France, bien 
ue Rabat, invoquant la crise du 
fe, ait averti Paris, dès le 12 sep- 
tembre, de sa décision de ne pas par- 
ticiper à cette opération. L'année du 
temps du Maroc avait nécessité qua- 
tre ans de préparation. 80 % des 
objets qui devaient être cxposés au 
Petit Palais sont L déjà à Paris et les 
catalogues οἵ les expositions 
imprimés. - (AFP.) 


ἢ LIBÉRIA : la force d'interposition 

me du terrain. — La force ouest- 
africaine d’int ition a re; , 
mercredi 3 octobre, les rebelles de 
Charles Taylor à l'extérieur du centre 
de Monrovia et s'est rapprochée de 
son objectif, l'aéroport de Spriggs 
Payne, dans les faubourgs de la capi- 
tale. Cotte force sc préparcrait à 
imposer, avec l'aide de vaisseaux de 
guerre nigérians ct ns, un blo- 
Cus autour du port de Buchanan, tenu 


Hamrouche. A son avis, ces 
mesures se sont traduites par «une 
dérive aiguë de la monnaie, une 
érosion sans prècèdent du pouvoir 
d'achat des couches laborieuses, 
une paralysie de plus en plus mar- 
quée de l'appareil de production ». 
De sources sûres, on indique que 
M. Bitat vient de rejoindre d'an- 
ciens responsables du FLN et de 
signer un manifeste critique à 
l'égard du pouvoir. Ce manifeste a 
êté adressé aux cadres et dirigeants 
du parti gouvernemental il est 
notamment signé par 
MM. Moharamed Salah Yahiaoui, 
ancien coordinateur du FLN, 
Mohammed Chérif Messadia, 
tions doivent se dérouler dans le ancien numéro deux du FLN, 
courant du premier trimestre 1991.  limogé après les émeutes d'octobre 
les rebelles qui importent par là | M. Bitat a néanmoins réservé ses 1988, Ahmed Talcb Ibrahimi, 
beaucoup de leurs armes, de leurs | critiques les plus violentes à la ancien ministre des affaires étran- 
munitions et de leurs vivres, -- (ει. | politique économique du gouver- gères, et. son prédécesseur, 
ter) nement, présidé par M. Mouloud . Abdelaziz Bouteflika. -- (4FP.) 


Contre le cauchemar du vol de l’autoradio, 
nous avons, aujourd’hui, 
un excellent tranquilliZZZZant. 


: Découvrez la KeyCard 
au Mondial de l'automobile. Hall n°1 


La Chine δὲ Singapour ont 
annoncé, mercredi 3 octobre à 
New-York, avoir établi des rela- 
tions diplomatiques au niveau 
des ambassadeurs. 


PÉKIN 
de notre correspondent 


Singapour n'avait pas attendu la 
normalisation diplomatique avec 
Pékin pour devenir à la fois un de 
ses proches partenaires politiques 
dans le conflit du Cambodge, son 
sixième partenaire commercial, avec 
un volume d'échanges de 3,2 mil- 
liards de dollars en 1989, et un gros 
acheteur de pétroic chinois en parti- 
culier. La normalisation diplomati- 
que et la flambée des prix du pétrole 
contribueront à augmenter forte- 
ment ce volume. 

Mais l'essentiel pour Pékin est ail- 
leurs. Depuis plus de dix ans, Singa- 
pour exigeait, pour procéder à un 
échange d'ambassadeurs avec la 
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DIPLOMATIE 
La Chine et Singapour vont échanger des ambassadeurs 


Chine, que celle-ci normalise 
d'abord ses relations avec l’Indoné- 
sie, ce qui est chose faite (/e Monde 
du 10 août). Derrière cette exigence, 
l'idée était d'amener la Chine à 
renoncer définitivement à sa straté- 
gie déstabilisatrice des années 60 
contre les gouvernements de la 
région qui lui déplaisaient, en 
armant des mouvements insurgés et 
en manipulant en sous-main des 
communautés chinoises locales, 

De tous les soulèvements armés 
qui se sont réclamés du commu- 
nisme en Âsie à un moment ou à un 
autre au cours des dernières décen- 
nies, il ne reste plus que les Khmers 
rouges, au Cambodge, à recevoir 
encore un soutien plus que moral et 
distant de Pékin. Ce qui n'est pas 
pour gèner Singapour, dont le pre- 
mier ministre M. Lee Kuan-Yew 
fut, biert avant tout autre partenaire 
asiatique, le complice de M. Deng 
Xiaoping pour ressusciter militaire- 
ment les Khmers rouges après leur 
défaite devant les forces vietna- 
miennes en 1979. 


L'accord signé mercredi aux 
Nations unies avec Singapour 8 
ἐξ pags à défaut de passer l'éponge. 

page, faut de passer 
sur des «mésactions» que la Chine 
n'a jamais explicitement reconnues 
mais dont elle sait aujourd'hui 
qu'elles ont constitué une faute 
majeure de politique étrangère. 

Pour arracher ce nouveau succès, 
la diplomatie pékinoise a dû effec- 
tuer une concession qu'elle n'aurait 
certainement pas envisagée avant 
d'être reléguée provisoirement, du 
fait de la sanglante répression 
interne de 1989, au de paria de 
la grande scène mondiale. Pékin a 
en effet accepté que Singapour, qui 
entretenait avec Taïwan des rela- 
tions très étroites, quoique non-offi- 
cielles, continue d'y envoyer cer- 
taines unités de sa petite armée pour 
die GER un entraînement rite 

point peut servir de pi 
cédent dans la partie de bras de fer 
qui se déroule entre la Chine com- 
muniste et sa rivale nationaliste. 
FRANCIS DERON 


cure 


Varsovie s’inquiète de la déstabilisation 


ersheienaea eh défense a entrepris de déplacer vers tout le processus. de .réran des 
nais auront assisté, mercredi oui 
3 octobre, à l'unification de leur nées à POuest, vers l'uennemi». 
M en ere ᾿ξ σα die fard 
de Solidarité, hôte à Paris de κι 
istori. Services secrets occidenlanx, a par 88:- axiaut : Varsovie sou ὁ 
qi nos roue des sonenles iso Ven Evoque les μαπνεετησίσπα pro _oie ON 
déclaré mercredi au cours d'une fn» Dis subir le pacte de Var : a “οὐκὶ οἵδ. 
conférence de presse, εἰ ane τι κίε deviendra un pacte à caracière essen- rte ee il aire Vorochi 
menaçant pour la Pologne sont gellement ψορ ρον at-il dit avant 


D OS Τα Ole lex rer». Bref, il sera un ΕΣ de 


EUROPE 


Le vice-ministre polonais de la défense à Paris 


de l’Union soviétique 
Pologne. Le ministère polonais de la Une période qui recouvre nütarament 
l'es du pays στρ partie de Ses rupes troupes soviétiques, doet, après avoir 


M. ca 
Onyskienies ce 


Onyszkiewicz, qui fut en d'au- es, et en tout cas d'Kà ait ὧν er 
tres temps accusé d'êuc à δι solde des mi», Tous les ponts né scout pas 
de ses militaires en Occhient, mais : 


ἴον de Moscon, scar c'esi we excel 
politique». dont les struc- ᾿ς SK 


kiewicz se veut «optimistes sur le 


20 000 exemplaires pour chaque 
alliance, et ua seul πὸ peut déte- 
nir plus du tiers environ de ce total 
selon les catégories d'armes ({e fonde 
du 2 octobre). En conséquence, les 
Soviétiques devront donc réduire de 
quarante mile chars au moins le for. 
midable parc que Brejnev et ses 
maréchaux avaient accumulé en 
Europe : le reste devra être évacué à 
l'est de l'OuraL Pour l'OTAN, en 
revanche, le «sacrifice» ne sera que 
de 2 000 chars. 


ilitai l'état-major et la 
êle futur de la Je All = tures militaires, La 2 
ET rep mpeg τα Me La Falogue à σαν απ γαπεῖς | CA robe est 
a jait et nous sommes prêts 9 se Li δ 
δ να : © et la Hongrie œuvrent de concert en er Ἐκ το κα ie ms Ÿ. 


credi 3 octobre ἃ Rome ἃ mike 
pélerins polonais, a soutenu l'ini- 
tiative du Sénat de soh pays qui ἃ 


Accord soviéto-américain 
sur le désarmement en Europe 


crime ce des coméquenoe de Ter ave Le Homgie, dont le premier 
ἦ - que ongrie, t Ier 
fondrement de leur grand voisin ministre, M. Jozsef Antaïl, clame | a4opté, samedi 29 septembre, une 
oriental. l'Union soviétique. Après qu'elle est en train de quitter le pacte | Lobosition de loi visant à inter- 
Mic Run παίατο ἀὰ πνεῖ, ὧδ Vos en δαπίιρε αὶ! pe | dire l'avortement. « ἢ s'agit d'en 
qui avait déjà exprimé cette préoccu- aujourd'hui aux A ; jer pa ὶ Pani ἢ. 
pation la semaine dernière à Paris, voulait Le quit. | premier pas, ἃ eiraé Jeun-Pan R. 
M. Onyszkiewicz a confirmé que #7». D πω μδὺ 5 
tage, rendu plus grave par la mar- 


De même en matière d'artillerie, où | l’xaggravaiion de la situation en En tout état de cause, la Pologne ne rai, ἢ 
le plafond a été fixé également à | URSS est un souci majeur» pour les considère pas le pacte de Varsovi da totolitarisme marxistes. 
20 000 pièces, le pacte de Varsovie | dirigeants polonais, avec les risques «même transformés, comme « Selon ni, cette loi polonsise « role 
devra en sacrifier plus de 50 000, | que comporterait «une guerre civile que chose de définitifs, a+-i\ pour. | l'ordre moral parce qu'elle permer 
alors que l'OTAN, lui, atteint pénible- un pays bourré de centrales εἰ suivi. fl aura simplement «un rêle à | de tuer l'homme innocent εἰ totale. 
ment aujourd'hui cette limite avec | d'armes nucléaires» aux portes de la jouer dans une période de transitions. | rent sans défenses. -- (AFP) ς : 
18 500 pièces d'artillerie et pourra = Ÿ 
donc augmenter ce nombre. URSS . ἡ 

Tous ces sacrifices soviétiques exi- À ᾿ ων 

ent un effort encore plus considéra- , 19 , à de Ba he κὺ 

le que celui que tchev ᾿ 
Ex | L'opposition battue par les «communistes nationaux » 


Londres, dont 
le rapport annuel est publié jeudi 
4 octobre, la destruction des chars 
soviétiques continue, mais à un 
rythme inférieur à la production d'en- 


aux élections en Azerbaïdjan 


Contrairement à l'Arménie où le pu récemment exprimer ἃ ἴα télévi- des mouvements dique 


ns nouvgpux, le total étant passé de | :mouvement national démocratique … sion soviétique. cardiaque εἰ soviétiques, Bakou avait été 
δῦ 000 ἐπ 989 ἃ ΟἹ 500 cer été. avait les élections législatives Agé de sobante-dir ds, ἢ pourrait - pour l'occasion ville > AR DC 
Au fait, est-il bien- judicieux de | €n j dernier et formé le f résidents Nouv COSMEMR- 


pouver. briguer à nouveau le local le 
négocier γὰ Vienne entre des | ‘nement, en Azerbaïdjan voisin, les sous la bannière dus ennome Er milhaire de Bakou, le colonel 


: ᾿ rivales élections de dimanche ont marqué azéri», en s'opposant aux nouveaux 
mais sur fe fond, certainement. Sans on cadre défaite de l'opposition. Les rétul” Giro A : ME 
Le chapitre des effectifs des armées doute les deux Mines Dont τς τὸ; Vue? Ce même à A Dale ets du premier Tour pres dirigeants, pourtant issus de son académicien ατέτί ἃ té au Ῥαβαβεπι. 


dites «nationales» sera abordé, mais 


plus tard, au cours d'un second cycle Érpesees t les révéla de l'institut londonien, jusqu'ici l'in- 


tions pour leurs alliés dans la négocia- 


Ἵ ᾿ ΜῈ Ὧν dispensable et prestigieux 
des FCE, qui devra commencer peu tion, mais les limites sont déjà (y des qu'il pour. du 
après la signature du traité FCE 1: connues dans les grandes li et press ji 
F A D FRS rait être le dernier consacrant un parement loivent être élus au second 


chapitre au pacte de Varsovie». 


nouvelle négociation en s tÀ En ce qui concerne les chars Encore une tradi 
Ἰοὺν ne ἂ une tradition qui disparaît. Profitant de l'état d’ im, 
HRner dons cHectifs ἃ exemple, le plafond a été fixé à MICHEL TATU l'armée re μπροϑὲ 


Quant aux armements qui ont fait .- 
l'objet des entretiens de New-York 
entre MM. Baker et Chevardnadze, 


M. Fidel Castro affirme n’avoir pas demandé 


ils se répartissent en cinq catégories : : 1 . le 
sn does | ἡ URSS en 1962 de lancer une attaque mcléaire | Haven comme mar 


ce dernier chapitre fait encore l'objet . 
d'un He, mas, ἃ précisé le ministre contre les Etats-Unis 

soviétique, « il n'est pas difficile e1 je à - 

suis sûr qu'elles [nos délégations à Le président cubain Fidel Castro a effondrement économique. Les 
Vienne} trouveront une solution ». La | démenti avoir demandé à l'URSS de importations de pétrole et d’autres 
question de l'aéronavale soviétique | lancer en 1962 une nucléaire ières premières en provenance de 


basée à terre a finalement été exciue| contre les Etats-Unis, ainsi que l'a l'URSS de Ν Mais l'événement surtout 

Be: D Poe eg on | M on Mean ne Deep ren | La ΓΝ 
Jnis, au prix d'une κα on poli | dirigeant soviétique Niki + tions actuelles pourrai 5 de M. Geidar Alles, ex-chef du | Le mini iéti correspond pas , 
tiques par laquelle Moscou s'impo- | chtchev (le Monde du 26 septembre). sd Plus Sédeuses», Les ton GB et du parti local δὴ αυὶ ft défénee a démenti péter 5 ue δεῖσαι des experts pes ἀπ 4 


sera certaines limites dans cette caté- Dans un discours prononcé ven- 


gorie d'avions. [l reste encore à dredi 28 les £ 
s'entendre sur la répartition des arme | és de défense de la révolution 


ments entre les quatre zones décou- + τάττει 
Ἢ (CDR), Fidel Castro ἃ di qu'il tui 
Ra Gens ane enr | Rudi epeuépes, pour réabir ἴα 
vérification a été «pratiquement| Yérité, rendre publics les messages ont également limité le nombre des 
réglée, selon le secrétaire d'Etar| échangés entré Khrouchtchev δὲ journaux. L'organe du PC, Granma, 
américain. lui-même pendant la crise des mis- ‘est désormais le seul quotidien de cir- 
siles de Cuba. Culation nationale. Alors, qu'allons- 
Soviétiques ont fait toutes les conces- | , Wa déctaré d'autre part que la crise nous faire? Renoncer à la révolution, 
sions importantes », comme l'a fait, en | du Golfe et les bouleversements en au socialisme, à notre indépendance? 

taisantant, M. Chevardnadze ? | Union soviétique obligeraient Cuba à Jamais», a affirmé Fidel Castro. -- 

ut-être pas sur les derniers détails, | de nouveaux sacrifices pour éviter un  {Rewter) 


tés ont commencé à limiter de 
manière draconienne la distribution 
de carburant et à étendre le rationne- 


membre jusqu'en 1987 du bureau | que des missiles nucléaires aient été mi D Β 
poliéque du ΡΟΤΙΣ, 1 a obtenu 95 % | retirés des régions troublées ὡς mais qu Gr ἀέριοσές d'ASk σαν 
Lt r= Lo son fief du Dr l'Union soviétique. Cette information per 
jenaise εποίανές entre l'Arménie, | "ai été donnée là semaine dernière 
lfcan et la Turquie. M. Aliev est vive- 
ment contesté par les intellectuels et 
Sr re eve : 
nt en cause son népotis ἢ δ . [ .. 
voire son rôle occulte dans les der” du journal télévisé, εἰς précisait que . peaux de septembre. Ls sont. 20 ᾧ à 
nier troubles du Caucase. Mais ἃ ne Bo je € 
reste dans les cam- | dans la fédération ussie, Le pays baltes, Le chiffre total des 
son opposi- | démenti du ministère, diffusé réfractaires Ë 
, Qu'il a | Tass, que cet information A ONE ας 


Peut-on dire que «bien sûr, les 


Nine 
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EUROPE ὁ 


Le chancelier Helmut 
ancel Ko 
assuré, jeudi 4 octobre, as 
“le nouveau Parlement 


fiance atlantique ». De son côté, 


Magne contre les 
gémonie. 


risques d’hé- 


L'unification de la 


RFA et de la RDA 


«Sunir, c’est apprendre à partager » 


déclare le président Richard von Weïzsaecker 


Après des semaines maussades, un 
soleil radieux ἃ présidé, mercredi 
3 octobre, à la grande fête de la réuni- 
fication qui s'est tenue toute la jour- 
née dans la partie est de Berlin. 
Comme la nuit précédente, des cen- 
taines de milliers de personnes sont 
venues paisiblement passer cette jour- 


démocraties occidentales. » 

Le chef de l'Etat s'est aussi pro- 
noncé contre la tentation d'un ποὺ» 
veau cavalier seut au centre de l'Eu- 
rope. Si l'Allemagne ἃ une mission 
particulière envers ses voisins est-eu- 
ropéens, dont il a souligné la contri- 
bution essentielle dans les change- 


Allemands, ne sommes pas une 
pomme de discorde à l'ordre du jour 
. européen. L'unité allemande n'a été 
imposée à personne mais ἃ éïè arran- 
gée dans la paix», a noté M. von 
Weizsaecker, comme pour exorciser 
une appréhension de voir l'unification 
porter une nouvelle fois malchance. 


rope est plus proche de la maison 
commune de M. Gorbatchey que 
d'une Communauté européenne dont 
on ne connaît guère encore les 
contours, La «Afaison des jeunes 
talents», qui abritait la fête de Neues 
Forum, arborait ostensiblement sur sa 


le président Richard t6, BERLIN nauté démocratique occidentale qui a la Commission européenne, M. Jac- aux forces de l'ordre dans le centre de  Pohl, de MM. Lothar de Maizière, 
᾿ prés) ᾽ von Weiz- fait ses preuves : « Pour la première ques Delors, seul invité non allemand  Berlin-Est, l'a exprimé F hef du dernier gouv ent di 
> __—— S'est efforcé de rassurer ee Rotré correspondant fois dans l'histoire, l'Allemagne entière avec rang de chef de gouvemement. Ἀπ Εν Τὰ encadré ner CA à de ΕΣ ἘΜΟΙ͂Σ τ ῳ 

88 voisins de la nouvelle Aïle- [5 dieux étaient pour l'Allemagne. (oWre sa place dans le cercle des - 4 Pour la première fois, nous, les  Berlin-Est, où la perception de l'Eu-  Ciateur des traités de réunification 


(tous trois chrétiens-démocrates) ainsi 
que de deux dirigeants des partis libé- 
et sociak-allemand. 
Le mème jour est arrivé au QG de 


l'ancienne armée nationale populaire 
est-allemande, ἃ Strausbers, à une 


née historique sur l'avenue Un , Eh 5 i ce. façade d'immenses drapeaux euro- commandement 
ῃ Linden, qui n'avait pas τη te ments ἃ l'Est, cette mission sera Cette crainte, renforcée par la convic-  péens. des A io) armées alle. 
«1 ne faudra affluence depuis longtemps. d en plus efficace, à ses yeux, tion d'avoir à affronter une grande Mais il fallait bien s'occuper aussi  mandes de l'Est, sur le territoire de 
Π . ᾿ Après le carillon de minuit, les f qu'elle prendra dans le cadre de période d'incertitude pour réussir là ἐς choses concrètes Sur le plan politi- l'ancienne RDA. Ces forces, principa- 
Jamais oublier 6 : 3 δ, les fes- la Communauté européenne. ἢ lique sans doute en i P ïi tué 
ΜΝ Ν tivités officielles avaient repris dans la à : ussan, explique e en partie que, les cinq personnalités de l'Est qui lement constituées pour le moment 
ke ande Ὁ les crimes commis matinée avec un service œcuménique M. von Weizsascker a plaidé pour at δ mécalement retenu des festi- font leur entrée dans le gouvernement d'unités de l'ancienne NVA, servi- 
loi τ see Far, à la Marienkirche de Berlin, Elles se Un aPprofondissement de cette com. Yi ces Jours. du chancelier Kohi comme ministres font, hors des structures de l'OTAN. 
ar  palamaine sar | par les Allemands » sont poursuivies par une cérémonie Murauté, qui ne doit pas se limiter La gauche radicale de Kreuzberg. sans portefeuille ont été nommés off. jusqu'au 1e janvier 1995, date prévue 
cri ΠΝ solennelle ἃ la Phlharmonie de Ber αὦ un marché ἱπιέτίξων " font quia monitsé merci avec sa mo cs par le présider von Weiz- ane À des dernières forces 
à ἄ D in-Ouest, en présence de tous applaudir président lence coutumière en livrant comi saecker, ἢ s'agit de Mme 
déclare le chancelier Koh! | corps constitués Un orsteur impréves Ἢ Ban Le cffociifs de l'armée est-alle- 
Le : un illuminé se présentant comme mande, déja réduite de moitié par 
ὩΣ pa θϑε, Πομη με ou a gciayen de base de RDA», a réussi à y sr. πρὶ PRES qu'elle ἐμοῖς D le 
D ré, in : joucr tous les contrôles δ᾽ me communiste, doivent passer 
cn da ares etes | ee ane eut | LE DATOUQ Q Honneur de la légion de Krewsberg | eee 
ler ou minimiser les crimes qui ont | Quelques minutes, à la stupeur géné- 50 000 hommes, La nouvelle la plus 
été somme au cours de ce siècle raie, avant d de à ἐξ den rl αἱ BERLIN incendiées, 165 canons à eau, les  derpletz à l'Est, Tous cuirs pone Myers ane γῇ eee Le 
par les Allemands 4 des souf- fi de notre ï échauffourées entre manifes- déployés, à pas lents, la légion néral de Karlsruhe, de Werner 
ΤΈΛΟΣ qui ont ἐϊὸ infligées aux correspondan| tants et escouades de policiers de Krauzbarg, avec ses fémi- l'ancien patron du dépar- 
ent εἰ aux peuples. » Au cours La tentation «Ceux» de Kreuzberg n'enten-  anti-émeutes bardés comme des  nistes an tchador, ses «anars Ὁ tement renseignement de la Stasi, ll 
sa première déclaration gouver- du : daient pas laisser passer la joueurs de base-ball. Dans la  encagoulés, ses rescapés du sait succédé à ce poste à Markus 
vnsal dr nan δλλσοιες cavalier seal grande se de l'unification sans borne tradition de Kreuzberg, marxisme-léninisme, encadrée μοῖρ, un pre À y a quatre Bus ei JOUÉ 
IL : Le président de la bi marquer le coup. Depuis des dont les troupes avaient sage- , de près par les policiers, s'est un certain rôle dans la liquidati 
« Nous devons aux victimes de gar- M. Τὼ ard von Weizsa Répu ET, Hire mois déjà, ils affichaient dans ce ment attendu le jour de l’unifica-  frayé un chemin au milieu des régime Honecker rar : 


oublees 


LOTS 


++ 


der vivant le souvenir de ce chapi- 
tre, le plus sombre de notre histoire. 
Nous le devons avant tour aux vic- 
times de l'Holocauste, génocide 
sans précédent des Juifs euro- 


guement abordé les deux sujets qui 
ont dominé les débats de ces der. 
nières semaines sur l'unification. ἢ ἃ 


quartier du Berlin alternatif leur 
hostilité à un processus qu'ils 
condamnent par haîne du sym: 
bole de la grande Allemagne, du 
capitalisme et des machos. Sans 


tion pour leurs premières incur- 
sions à l'Est, on a livré bataille 
jusque tard dans la nuit entre 
l'Alexanderplatz et Kreuzberg 
même, Il y a eu quelques dégâts 


centaines de milliers de badauds 
aux cris de « Allemagne, retiens 
ta gueule ! s. Une jeune femme 
hurlait au mégaphone sa haine 
des «taureaux» (surnom des 


e de l'ancien Parti communiste 
à l'automne dernier. Objet lui-même 
Sie mé à léteunger en URSS 
serai lé , en 
ou dans Ed pays de l'Est. 


péens. » Renson cd malgré me ΕΣ ΩΝ "Ἢ ou aussi un peu par crainte et plusieurs dizaines d’arresta- policiers allemands), des capita- HENRI DE BRESSON 
Devant les députés di ordres dues à l'effondrement de avoir du mal à continuer à tions. Hstes, bref des Allemands. Dans πα ERRATUM. -- Bismarck avait 
Pateaiene ἘΠΕ τὰ Reichstag, l'économie à l'Est et aux évolutions | habiter dans le centre de Berlin, A l'appel da plusieurs groupes Ces beaux quartiers de l'ancien | ‘déclaré qu'il unifierait l'Allemagne 
M. Kobl a ajouté que les Alle. différentes des deux parties de l'Alle- devenu aujourd'hui l'objet de d'extrême gauche, tout avait régime communiste, où 1] suffi- «par le fer et par le sang», et non pas, 
mands «ne veulent à l'avenir ni megne nos ne der- | toutes les spéculations. débuté par une manifestation : Sait d'élever la voix pour être comme un lapsus l'a fait écrire à 
dns til la À leur stupeur, les Berlinois de autorisée contre le symbole dela suspect, le spectacle de la | André Fontaine (« Plus fort que Bis 


emprunter des voies particulières ni 
s'engager dans les chemins du 
nationalisme ». "τὸ (AFP) ὁ 


M. Gorbatchey se rendra en Allemagne 
au mois de novembre 


. Le président Mikhaïl Gorbatchev 
se rendra en > dans la pre- 
mière quinzaine du mois de novem- 


“bre pour signer avec le chancelier 
put Kobl 


à », a-t-il lancé. Il a ensuite 
appelé les Allemands à se souvenir 
qu'ils appartiennent à une commu-. 


accueille l'unification allemande 
«avec confiance » et espère «ouvrir 
un nouveau chapitre» les rela- 
tions bilatérales, notamment en fon- 


l'Est ont donc découvert à leur 
tour les voitures renversées, 


. La restau de biens colis 


La Hongrie recule, 
la Tchécoslovaquie 
s'engage 


La Cour constitutionneile de Hon- 


grande Allemagne, entre l'Oria- 
nenplatz, à l'Ouest, et l'Alexan- 


démocratie était complet. 
H. de B. 


YOUGOSLAVIE 


marck », le Monde du 3 actobre) 
«par le fer εἰ par le feu». Mille 
excuses. 


L'opposition serbe décide de boycotter 
les élections «libres» du 9 décembre 


Helmut 1 un traité de la dant une «communauté d'intérêts | ri jeté ji J . À ὼ " ᾿ 
: gric a rejeté mercredi 3 octobre un BELGRADE choisi un système de scrutin majo- l’Europe puisque l'Occident a posé 
sopraon carre es deux τος polono-allemande ». ᾿ projet de loi BOUVEREMENtAle pré. 1 ----------------------------π-΄ χῆαῖτο, de refuser la mise en place comme condition la tenue d'êlec- 

te exacte n'est pas La frontière Oder-Neisse entre la | voyant la redistribution des terres de notre correspondante de commissions mixtes pour le sions dans les six Républiques de la 


encore fixée et on ignore si celle-ci 
aura lieu à Bonn ou à Berlim. La der- 
nière visite de M. Gorbatchev en 


saire de l'Etat est-allemand. 

Le Soviet suprême à d'ailleurs 
voté, mercredi 3 octobre, une réso- 
lution annulant le traité de coopéra- 
tion, d'amitié et d'assistance 
mutuelle entre l'URSS et la RDA, 
signé en 1975. 

D'autre part, M. Lech Walesa a 
adressé un m au chancelier 
Kohi dans lequel il déclare que les 
Polonais sont «pleins d'espoir» de 


nouvelle Allemagne unie et la 
Pologne est devenue un peu moins 
perméable avec l’unification alle- 


nières semaines sur Le petit qui 
enjambe l'Oder entre Slubice, en 
Pologne, et Francfort-sur-l'Oder, 
dans l’ex-RDA. «C'est comme si on 
avait déplacé le mur de Berlin jusqu'à 
Francfort s, commente une militante 
du syndicat polonais Solidarité, 
Lucyna Leyko. 


A Bruxelles, le secrétaire général 
de l'OTAN, M. Manfred Wocmer ἃ 
salué l'Allemagne unifiée comme 


actuciiement cultivées par les coopé- 
ratives agricoles et les fermes d'Etat à 
leurs anciens propriétaires de 1947, 


immédiate, créait une discrimination 
entre les individus, Ce jugement, qui 
risque de remettre en cause le prin- 
cipe même de la redistribution des 
terres et intervient entre les deux 
tours des élections municipales, a 
provoqué des craquements au sein 
de la coalition au pouvoir. 

En Tchécoslovaquie, par contre, le 
parlement a adopté mardi une loi sur 
la restitution à leurs anciens proprié- 
taires des petites entreprises fami- 


; Treize partis d'opposition de 
Serbie ont finalement décidé mer- 


« si les autorités renoncent à faire 
de la Serbie une nouvelle Albanie -- 
une deuxième tyrannie unipartite » 
et acceptent toutes ses revendica- 
tions au cours de la semaine à 
venir. 

L'opposition demande notam- 
ment l'abrogation de la loi électo- 
rale élaborée par le Parti socialiste 
(ex-communiste) au pouvoir et la 
convocation rapide d’une table 
ronde. Une nouvelle loi pourrait 


contrôlé des élections, d'avoir 
interdit la publication de sondages 
d'opinion pendant la campagne et 


L'opposition revendique égale- 
ment au moins deux heures d’an- 
tenne quotidiennes et la création 
d'une commission mixte pour le 
contrâle de la télévision. Elle exige 
enfin que les locaux monopolisés 
par les anciens communistes soient 
mis à la disposition des partis poli- 
tiques légalisés en Serbie. 

Si l'opposition propose une fois 
de plus un dialogue aux autorités 


fédération d'ici à la fin de l'an- 
née », explique le leader du Forum 
démocratique. 


ment fédéral. -- Le gouvernement 
fédéral a lancé mardi 2 octobre un 
appel au calme à la suite des inci- 
dents inter-cthniques qui se sont 
produits ces derniers jours dans les 
villes de Croatie à prédominance 
serbe. A Belgrade, la présidence 
collégiale de la Yougoslavie a 
demandé aux autorités croates de 
«tout faire pour éliminer les causes 
qui ont suscité la peur, la résistance 
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et de coopérer avec elle dans la 
«compréhension des mes réci- 
proques s. De son côté, le premier 
ministre polonais, M. Tadeusz 
Mazowiecki, affirme dans un mes- 
sage de félicitations que La Pologne 


libre». ἢ a également rendu un hom- 
ma pe, à l'URSS pour son 
feine participation » 
PAllemagne unie à l'OTAN. -- {AFP, 
Reuler.) 


Cette première mesure de la réforme 
de passage à l'économie de marché 
peut concerner quelque 70 000 


magasins, restaurants, garages, 
ateliers, aciéries on moulins. — AFP.) 


NE LAISSONS PAS RONGER 
NOTRE DROIT A L'EMPLOI 


cer le 27 octobre et le scrutin se 
dérouler le 27 décembre. 

Les dirigeants des mouvements 
d'opposition reprochent principa- 
lement av parti au pouvoir d'avoir 


qu'elle est consciente des consé- 
quences du boycottage des élec- 
tions. «Si nous y sommes forcés, la 
Yougoslavie ne pourra pas entrer 
l'année prochaine au Conseil de 


Le président de la Croatie, 
M. Franjo Tudjman, et le représen- 
tant de cette république à la prési- 
dence de l'Etat, n’assistaient pas à 
la réunion. - {AFP, Reuter.) 


njustice en Seine δα Π 0 1151 
| EU ) emplois et 800 entrepris 
men: à La Plaine Saint-Denis 
pour cause de spéculation 
immobilière. 

11 faut des emplois stables 

et qualifiés pour produire (165 ΒΊΘ IC 
utiles. 


Seine Saint-Denis 


Conseil Général ἢ 


8 Le Monde Φ Vendredi 5 octobre 1990 ese 


Nous poursuivons avec un 
portrait de ses deux principaux 
artisans, en RFA, notre série 
d'articles consacrée à l'unifica- 
tion allemande (/e Monde, des 
2, 3 et 4 octobre). 


BONN 
de notre correspondant 


Helmut Kohl, chancelier. et 
Hans-Dietrich Genscher. ministre 
des affaires étrangères, se sont 
assurés une place dans les livres 
d'histoire en conduisant la nation 
allemande vers son unité, Le pre- 
mier én saisissant sans l'ombre 
d'une hésitation la chance que lui 
offrait l'écroulement du régime 
communiste en RDA pour canali- 
ser le mouvement populaire vers 
la revendication unitaire: le 
second en créant dans le reste du 
monde les conditions d'accepia- 
tion de la réunification. 


Admirablement complémen- 
taires, ces deux hommes. pour- 
tant si différents par leur origine 
et les traditions dant ils se récla- 
ment. revendiqueront sans doute 
dans leurs mémoires à venir le 
rôle décisif que chacun a tenu 
dans cette «success story ας La 
victoire ne manque jamais de 
père. ct les petites piques que πὸ 
cessent de sc lancer les « enroz- 
rages ὁ des deux hommes laissent 
augurer la dispute à venir. 


Ni Heïmut Kohi ni Hans-Dic- 
trich Genscher ne passent pour 
des visionnaires ou des théori- 
ciens : on chercherait en vain 
dans leurs écrits ou leurs discours 
la définition d'une « certaine idée 


de l'Allemagne» qui aurait pu 
constituer l’armature d'un natio- 
nalisme allemand renaissant de 
ses cendres. Helmut Kohl s'est 
défini d'emblée comme le κ perit- 
fils d'Adenauer » et a affirmé que 
son ambition se limitait, à son 
arrivée au pouvoir en 1982, à 
poursuivre, en {a modernisant, 
celle du urieuxv: ancrer tou- 
jours plus solidement la Républi- 
que fédérale dans l'alliance occi- 
dentaie et la Communauté 
européenne en se refusant à faire 
passer l'unité avant la liberté. 


Hans-Dietrich Genscher tra- 
vaille, lui, sous le portrait de 
Gusta: Stresemann, ministre des 
affaires étrangères de la Républi- 
que de Weimar et prix Nobel de 
la paix, qui œuvra sans relâche au 
rétablissement de l1 souveraineté 
et de la dignité internationale 
d'une Allemagne humiliée par le 
traité de Versailles. 


Que les deux hommes soient 
des patriotes allemands ne peut 
être contesté : l'attachement sen- 
timental qu'ils affichent pour leur 
Heimat, leurs régions natales res- 
pectives du Palatinat et de Saxe- 
Anhalt, leurs références 
constantes au terroir et à ses 
valeurs ne relèvent pas simple- 
ment d'une rhétorique platement 
électoraliste. Le chancelier et le 
ministre des affaires étrangères 
ont beau être, fonction oblige, de 
grands voyageurs, cela ne les a 
pas transformés pour autant en 
voryphées d’une culture transna- 
tionale, Helmut Koh], qui ne 
passe jamais ses vacances hors de 
l'espace germanophone, laisse à 
ses fils le soin de parcourir le 


Que veut 
Saddam Hussein ? 


Les meilleurs experts vous répondent: 


se | 
᾿ 


NE LAISSONS PAS RONGER 


TETE 


U 


« village planétaire» pour leurs 
études et leurs loisirs. Hans-Die- 
trich Genscher est un habitué de 
la Côte d'Azur, mais ce choix 
relève plus chez lui d’un hédo- 
nisme bien compris que d'une 
volonté de puiser hors des fron- 
tières nationales savoir et inspira- 
tion. 

En cela, les deux hommes sont 
parfaitement représentatifs de 
leur génération. celle du repli 
allemand sur des identités par- 
tielles, régionales, religieuses ou 
culturelles. Ce n'est pas le cas 
d’autres hommes politiques alle- 
mands de premier plan de l’après- 
guerre, qui avaient vécu l'époque 
nazie en tant qu'hommes « faits » 
et que les circonstances avaient 
amenés a se frotter à d’autres cul- 


-tures, à l'expérience physique et 
5 psychologique du déracinement. 


Willy Brandt, exilé et combattant 
antifasciste en Scandinavie ; Hel- 
mut Schmidt, officier de la Luft- 
waffe fait prisonnier par l'armée 
britannique, et Richard von 
Weizsaecker, officier de Ja Wehr- 
macht sur le front russe, ont été 
arrachés au cocon de la Heimat. 
Ils y sont revenus bien différents 
de ce qu'ils étaient avant. 
L'ambition de ces hommes ἃ 
été de s'affirmer comme des 
membres allemands de l'élite 
politique mondiale, porteurs 
d'idées universelles plutôt que 
comme porte-parole et représen- 
tants d'un message national ger- 
manique. Cet élat d'esprit se 
retrouve dans la nouvelle généra- 
tion qui parvient aux responsabi- 
lités et devrait prendre la relève 
des actuels gouvernants. La bro- 
chette des « perits-fils» de Willy 
Brandt. comme Oskar Lafontaine, 
Gerhard Schrôüder ou Bjôrn 
Engholm, qui s'est installée aux 
commandes de gouvernements 
régionaux, exprime dans les com- 
portements privés ou l'expression 
politique cette ouverture au 
monde, cette relativisation des 
« vertus allemandes » et ce mépris 
du provincialisme étroit qui est 
heureusement dominant dans les 
nouvelles générations. 
L'intégration de la RDA, exclue 
pour cause de communisme et de 
guerre froide du grand brassage 
européen de ces dernières décen- 
nies, va pour un temps ralentir la 
progression de cette « dégermani- 
sation » {une dirigeante des Verts, 
Me Antje Vollmer, va même jus- 
qu'à parier de « déteutonisation ») 
de l'Allemagne. Les habitants de 


J'ex-RDA se reconnaissent plus, 


pour l'instant, dans les hommes 
de terroir que sont Kobi et Gen- 
scher que dans des politiciens 
qui, comme Oskar Lafontaine, 
n'hésitent pas à qualifier l'Alle- 
magne unie de « formation provi- 
soire » appelée à s'effacer devant 
l'affirmation d’une Europe, patrie 
première de tous les Européens. 


Helmat Koël : 
Je provincialisme . 
comme esphémisme . 


Le pavillon familial des Kohl à 


Oggersheim, près de Ludwigsha- 
fen. est devenu le passage obligé 


. de tous les grands de ce monde 


qui veulent rendre nn hommage 
particulier à un pays à travers la 
personne de son chancelier. Hel- 
mut Kohl est persuadé que la 
consommation de panse de truie 
farcie et la dégustation des excel 
lents vins blancs du Palatinat 
sont indispensables à la compré- 
hension, par ses partenaires, de sa 
Philosophie politique. « Voyez 
comme mon pays est serein, pla- 
cide ‘et bon enfant, peuplé de 
vignerons joyeux. et d'ouvriers 
consciencieux, de braves gens qui 
ne pensent qu'à-bien vivre et vivre 
en paix avec leurs voisins !»s Hel- 
mut Koh] s'attache par ces invita- 
tions sur ses terres à donner à 
François Mitterrand, Jacques 
Chirac ou Margaret Thatcher 
l'image idyllique d’une Allemagne 
provinciale, petite-bourgeoise et 
conviviale qui fête carnaval et 
fréquente la messe dominicale. 
Son objectif est clair : faire com- 
prendre à ses interiocuteurs qu'il 
n’y a « d'incertitudes allemandes » 
que dans les discours coupée 
selon lui, de la réalité populaire 
des éditorialistes de gauche et des 
intellectuels fumeux. 

Mais ce serait gravement sous- 
estimer Helmut Kohl que de ne 
voir en lui que le porteur d'une 
ambition médiocre, le gestion- 
naire des idéaux terre à terre 
d'une Allemagne mercantile et 
petite-bourgeoise. Cette exalta- 
tion provinciale masque en fait 
une profonde conviction, qui 
maintenant ose s'affirmer : la 
vocation de l'Allemagne, c'est, ni 
plus ni moins, d’être le numéro 
un en Europe. Vu rétrospective- 
ment, le provincialisme kohlien, 
qui lui attira tant de quolibets, 
peut passer pour une ruse sub- 
tile : il permettait, à l’intérieur, 
de travestir un nationalisme |! 
intransigeant en un patriotisme |. 
local de bon aloi et de cultiver || 


NOTRE DROIT A LA FORMATION 


moins de ἢν 


| ER ce en Seine Saint-Denis : 
ἃ population scolaire 


qu’à Paris. 


Il faut consacrer une part des 


40 milliarc 


du surarmement 


à l'Education Nationale. 


ale, 2 fois 


Nous voulons apprendre ici et y vivre mieux 


Seine Saint-Denis 


| Conseil Général [Ἢ 


L'ALLEMAGNE AU SINGULIER 
IV. -- Les nationalismes croisés de Helmut Kohl et de Hans-Dietrich Ge 


pour l'extérieur l'image d'un lea- 
der allemand sans arrogance, 
semblable en tous points à l'ami 
d'outre-Rhin qui vient trinquer 
avec vous à l'occasion d’un jume- 
lage communal... Le provincia- 
lisme c'est aussi pour lui l'euphé- 
misme d’un nationalisme 


- allemand qu'il ne peut exprimer 


brutalement. 

Dans sou introduction à an 
recueil de discours d’Helmut 
Kohl récemment publié en France 
(1). le professeur Joseph Rovan 
décrit le premier chancelier de 
l'Allemagne unifiée d'après guerre 
comme « homme de la démocra- 
tie, homme de l'alliance atlanti- 
que, homme de l'Europe unie 
basée sur l'union franco-alle- 
mande, homme de l'économie 
sociale de marche interprétée à la 
lumière de la doctrine sociale de 
l'Eglise, homme de la morale, de 
le famille et des vertus tradition- 
nelles ». Tout cela est vraï, mais 
ce portrait exige pour être com- 
plet que l’on n'oublie pas que 
Helmut Kohi est aussi l'homme 
de la visite aux tombes de soldats 
55 de Bitburg, l'homme de la 
résistance jusqu’à la limite du 
possible à La reconnaissance défi- 
nitive de la ligne Oder-Neisse, 
l'homme qui assume la tradition 
nationai-conservatrice d'une pac- 
tie de la CDU et tolère à ses côtés 
comme porte-parole du gouverne- 
ment un Hans Klein, admirateur 
des Waffen 55 et auteur de « {ap- 
sus » antisémites. 


Hans-Dietrich Genscher : 
Le retour à ane situation 
« normale » 


Hans-Dietrich Genscher se 
réclame d'une continuité difté- 
rente de celle d'Helmut Kohl. 
Pour lui, l'unité de l'Allemagne, 
c'est moins le triomphe posthume 
de l’idéal adensuérien que l'abou- 
tissement de la politique d'ouver- 
ture à l'Est engagée par Willy 
Brandt au début des années 70 et 
poursuivie opiniâtrement sous 
son impulsion par les gouverne- 
ments de Helmut Schmidt, puis 
de Helmut Koh!, jusqu’à leffon- 
drement du communisme en 
Europe centrale et orientale. 


Son « nationalisme » s'appuie, 
comme celui du chancelier, sur 
ua enracinement local sans cesse 
évoqué et donné comme clé d'in- 
terprétation de son action. Sa bio- 
graphie d'homme s'étant exilé 
dans son propre pays par opposi- 
tion à la mainmise communiste 
sur sa région natale le dispensait 
de donner des preuves supplé- 
mentaires de son imperméabilité 
à la propagande de l’autre côté. 
intimement persuadé que le mur 
de Berlin et quarante ans de sépa- 
ration. n’avaient pas entamé la 
conscience de ses compatriotes de 


fPublicité) 


DOCUMENTS, REVUE 
DES 


dans ἵἢ européen, conti- 
muera de plus belle, après le 
3 octobre 1990, sos œuvre 
d'ioformation sur }Allema; 
nouvelle, commencée dès 1945. 
Des imens t être 
demaodé à DOCUMENTS, 30 
rue de Laborde, 75008 Paris, on 
par téléphone : 43-87-25-50. 


ge 5. Valbo n 


Halle d'appartenir à une seule ct 
même nation. Haos-Dierrich 
Genscher a accueilli l'unité 


retrouvée comme le rétablisse. . 


ment d'un ordre naturel. C'est 
pour lui un retour à üne situstion 
normale, qui {ui rend possible de 
rendre visite à ses anciens carss- 
rades de lycée sans que cenx-ci 


soient contraints, ie lendemain, d'. 


«aller au rapport» à fa Stasi. - 


Son Allemagne à lui est d'abord. 


une nation culrurelle, dout le 
rayonnement est celui-de ses phi- 
losophes, de ses savants κέ de ses 
artistes. On n'est pas. né sèns 
conséquences à proximité des 
lieux où œuvrérent Goethe, Schil. 


ler, Bach et Haendel.. H vois fe : 


rôle — et la grandeur faxure -- de 
son pays dans sa capacité à être 
l'organisateur des compromis 
fondateurs d'un nosvel ordre 
mondial. ἘΠ PEN part 
Dans le débat qui se dessine sur 
la mission ct la vocation de F'Alle- 
magne unie, Hans-Dietrich. Gen- 
scher est à la tète du mouvement 
qui refuse la tentation d'une Afie. 
magne utilisant sOn poids accru 
pour exercer un magistèse euso- 
péeu, voire mondial. Au 


contraire, et s'opposant τῷ cri à. 


Horst Telischik, conseiller d'Hel. 


mut Kohl pour les questions. 


internationales, il réserve à J'Ale. 
magne ua rôle de « puissance 
exemplaires en Europe, plutôt 
que celui d'une puisssnce réguis- 
trice et disciplinaire en matière 


monétaire et politique. Li n'est 


pas loin de partager Futopie d'Os- 
Κατ Lafontaine sur le caractère 
provisoire de f'Etat-nation alle- 
mand né le 3 octobre 1990. 


On souhaite, dans Les milieux 

gouvernementaux français, Sans 
naturellement l'avouer ouverte- 
ment, que M. Genscher ue sorte 
pas diminué des élections psnal- 
lemandes du 2 décembre pro- 
chain. Certe analyse s'alirsente de 
la conviction que l'influence 
maintenue ou accrue de f’actnel 
‘ministre des affaires étrangères 
dans le prochain gouversement 
.sera de nature à faciliter un dialo- 
gue franco-allemand ainsi qu'une 
construction européenne dont les 
données de base ont été bouiever- 
sées en moins d'un an. 


LUC ROSENZWEIG 


-----.- 


{1} Hekmut Kokl ; L'Eirupe ἐμ notre 


destin, présentalion εἰ traduction de 
Joseph Rovan. Editions de Fallois. 


Prochain article : 
- Un surcroît 
de puissance économique 
par Sophie Gherardi 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


Par arrêt du 27 juin 1990, la Cour 
d'Appel de Paris a πσαξν με ἐς 


ment reudu Le 26 avril 1989 par Le Tri À 


paiement de 

avoir tenu et diffusé des 

maetoires envers M. Frédéric 
juge au Tri- 


diffusées ἀπ 21. εἶ 
ξ es ἀπ février 1986 à 


Président . “" 


her 
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BUCAREST 
de notre envoyé spécial 


- Quelle est [a vraie n 
\ à a 
me roumain ? Neuf mois aprês Li 
«révolution» de décembre, quatre 
mois après les élections générales 
€ mai εἰ trois mois après le raid 
sanglant des mineurs sur Bucarest 
le simple fait de poser celte question 
révèle toute l'ambiguñé d'un pays 
écartelé entre une multitude de 
orces et de fantasmes si contradic- 
toires qu'il est toujours aussi diffi- 
ne d'y tracer quelque ligne claire. 
autant plus que l'avenir du 
régime de M. Ion Iliescu dépend 
peut-être, c'est du moins ce que 
beaucoup pensent à Bucarest, d'une 
autre inconnue : la météo! «Si l'hi- 
ver est rude, disent les premiers, 
compile tenu de la baisse de produce: 
tiun de charbon, les Roumains vont 
avoir froid et les mouvements 
Sociaux risquent d'emporter le prési- 
dent et son régime. » « Au contraire, 
disent les autres, Af. {liexcn se ser. 
vira de ces mouvements pour ralen- 
tir, sinon arrêter le processus de 
démocratisation et de libéralisation 
économique, » 


, Certes, la est libre, mais les 
Journaux d'opposition s’estiment 
Systématiquement lésés par les auto- 
ntés sur la fourniture de papier; 
certes, La télévision n'est plus systé- 
matiquement aux ordres mais les 
présentateurs, souvent les mêmes 
que sous Ceauscscu, ont remplacé la 
langue de bois par. la langue de 
coton : surtout pas de bruit! Certes 
encore, les procès des protagonistes 
des journées de juin ont commencé 
ct certains mineurs viennent d'être 
inculpés ; certes, la commission 
d'enquête parlementaire sur ces 
journées travaille, mais on risque de 
nc jamais savoir exactement ce qui 
s'est réellement passé les 12, 13 ct 
14 juin. Certes enfin, les person- 
nages les plus ambigus de la révolu- 
tion roumaine, comme M. Geliu 
Voican ou M. Silviu Brucan, ne sont 
plus au premier plan, mais on les 
* seat malgré tout s'agiter en coulisse. 
Bref, si un air de liberté souffle mal- 
gré tout sur Bucarest, il n’a-certaine- 
ment pas le même fraîcheur qu'à 
Praguc ou Budapest, chargé qu'il est 
de la pesanteur de quarante ans de 
"dictature paranoïaque et de neuf 
"mois d'espoirs trahis. : 


Rameur 
et calomnie 


La victoire écrasante de M. lon 
Iliescu — 86 % des voix à la prési- 
denticlle — et du Front de salut 
national (66 % aux législatives) — 
lors des élections de mal ont tétanisé 
une opposition d'ailleurs sans vérita- 
ble projet. De plus les basses 

des mineurs ayant soit fait 
fuir hors de Roumanie, soit totale- 
ment désabusé un grand nombre 
d'intellectucls contestataires, le 
débat politique. si tant cst qu'il y ait 
jamais eu débat dans un pays où 
l'invective, la rumeur ct la calomnie 
remplacent les échanges d'idées, 
semble pour le moment en veilleuse. 
. Cest donc tout naturellement au 
sein de la classe dirigeante que tout 
semble se passer. Sc déroule ainsi 
une étrange partie de billard à plu- 
sieurs bandes dont on ne sait pas 
encore exactement qui jouc avec qui 
et dont le résultat déterminera sans 
doute l’avenir de la Roumanie. 

Actuellement, c’est M. Petre 
Roman, le sémillant premier minis 
tre, qui semble marquer le plus de 
points : depuis les dramatiques Jour- 


“ὦ 


εν, Thierry Maliniak 
LES 
— ESPAGNOLS 


de la Movida à l'Europe 


nées de juin dont il s'est habilement 
«défaussé » de la responsabilité sur 
le président Iliescu, M, Roman a 
apparemment choisi son camp. 
Pragmatisme ? Conviction ? Oppor- 
tunisme? Quelles que soient ses 
réelles motivations, il veut passer 
pour celui qui aura transformé la 
Roumanie socialiste en une démo- 
cralie libérale. Éntouré d'une poi- 
gnée de jeunes ministres inconnus 
jusqu'alors, qui se présentent 
cux-mëêmes comme des «/echno- 
craies », M, Petre Roman se trouve 
au centre d'un tourbillon réforma- 
teur étonnant. «/{} y ἃ dans cette 
volonté d'aller vite, dans ce désordre, 
dans cette impréparation, quelque 
chose qui ress®mble à une révolu- 
tion », n'hésite pas à confier un 
observateur pourtant peu suspect de 
complaisance à l'égard du régime. 


Inhibition 


Maïs le de la théorie à la 
pratique, l'application des décisions 
prises à Bucarest dans tout le pays 
se trouvent soit inhibés par une 
série de réflexes conditionnés par 
quarante ans de dictature, soit 
sciemment bloqués par les cadres de 
l'ancien régime qui constituent sans 
doute la principale force organisée 
du pays, dans les entreprises, les 
administrations, les coopératives 
agricoles, les mairies. « Ce réseau 

it comme une passoire, di 

. Petre Roman. J{ laisse passer la 
routine et retient l'initiative, » Offi- 
ciellement, le premier ministre a 
décidé de s'attaquer à cette struc- 
ture. Dans une adresse aux préfets 
retransmise à la télévision, il leur a 
recommandé d'accélérer le départ 
des fonctionnaires de l'ancien 

jme. quoi ne pas avoir comt- 
mencé par là? Pourquoi ne pas 
avoir, dès les premiers jours de 
l’après-Ceausescu, manifesté cette 
volonté de réformer la société de 
fond en comble? « 4{ Jallait d'abord 
avoir une légitimité politique, répond 
M. Roman. Quant aux fonction- 
naires, il fallait laïsser leur chance à 
ceux qui avaient renré de freiner la 
politique aberrante de l'ancien 
régime.» 


Reste maintenant à savoir par qui 
remplacer ces cadres. «ἢ y a quel- 
ques semaines, au cours d'une réu- 
nion du , ROUS Parlions 
des. résultats économiques et nous 
avions constaté qu'il y avait quelque 
800 entreprises industrielles qui 
avaient travaille à pere, enrainont 
un manque er mi 
de lei au fatal (ft Alors j'ai la 
question : est le risque de met- 
tre en place une structure de com- 
mande dans les entreprises avec des 
gens qui ont au plus frente-cinq ans ? 
La réponse a été : aucun risque! De 
toute façon ils ne peuvent pas être 
plus mauvais que ceux que nous 
avons eus jusqu'à présent » «Il nous 
Jaut des gens qui, dans leur 
mémoire, n'oni aucune solution de 
type socialiste», ajoute M. Adrian 
Serin, le ministre des réformes. 

M. lon Iliescu, le président de La 
République, semble sinon absent, 
du moins peu impliqué dans cette 
fièvre réformatrice. Υ a-t-il diver- 

avec son premier ministre Ou 

ien les deux hommes ont-ils, plus 
habilement, décidé de se partager Les 
rôles, la «continuité» pour 
M. Iliescu, la «réforme» pour 
M. Roman? Toujours est-il que le 
président de la République semble, 
pour le moment, canaliser le mécon- 
tentement. Ses apparitions hebdo- 
madaires à la n font rire et 
ses « inaugurations» de maternités, 


.un rôle 


7 EUROPE 
La Roumanie entre fantasmes et contradictions 


nu Neuf mois après la chute des Ceausesez, les Roumains s'interrogent toujours 
ἃ Vraie nature de leur nouveau régime. Mais en coulisse, quelque chose commence peut-être à bonger 


ripolinées la veille, font trop penser 
à l'ancien dictateur pour ne pas être 
criliquées. « /liescu est honnête, 
admet M. Stelian Tanase, rédacteur 
en chef de la revue 22 des intellec- 
tuels du groupe du Di social, 
mais il reste un apparatchik qui ne 
peut sortir de ses structures mentales 
communistes et de ses réflexes de 
bureaucratie de ἰ. ΠῚ ne peut pas 
comprendre la différence. En 
revanche, Roman est pragmatique. Il 
sait qu'il doit résoudre des problèmes 
et il est confronté à des problèmes 
économiques et sociaux. Îl n'est pas 
vraiment un démocrate mais il se 
sent investi d'une mission.» Les 
deux hommes pourront-ils continuer 
à cohabiter ou vont-ils vers un 
affrontement? Dans ce cas, Iliescu 
jouera vraisemblablement la carte 
de la défense des intérêts acquis et 
s'appuiera sur La base de l'ancienne 
nomenklatura. 


Un troisième homme semble 
compter les points. C’est l'énigmati- 
que général Stanculescu, ministre de 
la défense. Son parcours jusqu'à pré- 
sent est sans faute. Compromis avec 
l'ancien régime au sein duquel il a 
cu de très hautes responsabilités, il a 
réussi, en décembre, δι ἔπε 
apparaître l'armée comme La gar- 
dienne de la révolution. Puis, 
en juin, il a laïssé les militaires tota- 
lement en dehors de la répression 
qui a été ainsi «confiée» aux 
mineurs. Aujourd'hui il veut 
apparaître comme un réformateur 
modéré et les conversations privées 
qu'il a eues avec certains di, 
montrent que son ambition n'est pas 
mince. 


Fin 
de lorthodoxie 


L'hypothèse de l'armée t Le 
pouvoir non pour freiner les 
réformes mais pour permettre leur 
réalisation fait, bien entendu, partie 
des fantasmes roumains, mais le 

éral Stanculescu semble décidé 

vantage À jouer le jeu démocrati- 
que pour parvenir au pouvoir 
suprême qu’à tomber dans une 
aventure iste. En tout état de 
cause, ἢ lui faut d'abord remettre de 
l'ordre et rendre plus efficace une 
armée sacrifiée par Nicolae Ceau- 
sescu. 


Si. côté cour, .le ministre de la 
défense affirme que la démocratisa- 
tion de l'armée ne va pas assez vite, 
côté jardin certains, et notamment 
le colonel Nicolae Radu, ancien 
numéro deux de la marine rou- 
maine, qui a été un des rares mili- 
taires de haut rang à s'opposer 
directement à l’ancien dictateur, 
affirment que les anciens cadres de 
l'armée favorables à la dictature 
sont systématiquement avantagés 
dans leur promotion par rapport aux 
officiers contestataires. 


L'opinion internationale jouera 

inant dans cette lutte 
pour le moment feutrée, qui se 
déroule à Bucarest. Du quitus 
démocratique que cette commu- 


-nauté donnera ou non à la Rouma- 


nie dépendra en effet l'ouverture de 
lignes de crédits indispensables pour 
accompagner la mutation économi- 
que et sociale en cours. De la mise 
en place de nouvelles éco- 
nomiques dépendra aussi le volume 


Osez le lire, 
Avant de juger ! 
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Prix Nobel de la Paix 


d’investissements d'entreprises 

res, pour le moment rebutées 
park du combartant admi- 
aistratif qu'elles franchissent pour 
parvenir à mettre leurs projets en 
route. Là encore, une course de 
vitesse 681 cngagée entre ceux qui 
veulent profiter le plus rapidement 
possible des effets de ces investisse- 
ments et ceux qui craignent que l'ir- 
ruption trop vive de méthodes radi- 
calement différentes ne remette en 
cause leurs habitudes et leurs pou- 
voirs. 


Dialogue 
à Brasov 


L'opinion publique roumaine 
semble, pour le moment. s’en désin- 
téresser totalement. Elle devra tôt 

* ou tard se manifester. Soit par des 
affrontements violents qui ne sont 
jamais exclus, compte tenu des bles- 
sures successives subies par les uns 
et par les autres depuis décembre, 
soit au cours des élections locales 
prévues pour le printemps prochain. 
De nouveaux mouvements com- 


DALAÏ-LAMA 


démission d'une direction accusée 

les pratiques de corrup- 
tion et de malhonnêteté de l'ancien Ἢ 
régime ? A Brasov, à l'initiative du τὰ 
groupe du Dialogue social — qui a ἢ 
renoncé pour le moment à se consti- 
tuer en une véritable force polidique, ὃς 
— ouvriers et intellectuels ont ἰδ «ὦ 
τ 


mois dernier les bases d'un premier 
dialogue. 


La désorganisation économique 
est telle pour l'instant qu'il est 
impossible de déterminer si la vie de 
tous les jours s'est vraiment amélio- 
rée. Comment qualifier la situation 
de ces 50 000 ouvriers du bâtiment 

sur les chantiers du Condu- 

cator, qui ne travaillent plus 
depuis janvier et qui continuent à 
payés? Et de ces coopératives 
agricoles en sommeil, les paysans 
préférant maintenant cultiver les 
5 000 mètres carrés de terrain qui 
leur ont été distribués ? 


Certains vous jureront que les gre- 


niers sont pleins de blé ct 
avoir de la viande, il surtt de k 
chercher; d'autres que l'état de rup- 
ture alimentaire est proche. La 
contrebande, un des sports favoris 
des Roumains, est telle qu'aucune 
statistique n'est fiable. Se crée, ici 
comme ailleurs, une génération de 
trafiquants qui parviennent à jouer 
à merveille entre les pesanteurs des 
anciennes structures et la légèreté 
des nouvelles 

Deux images, même si le trait en 
est un peu forcé, peuvent symboliser 
la Roumanie d'octobre 1990 et ses 


“Aer Loir Lo débris 
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Costache, soixante-cinq ans, qui, 
avec l'aide de son fils, tente de 
cebätir la maison rasée par Ceau- 
sescu dans le cadre de sa «politique 
de systémaiisation». « Avant, j'avais 
une belle maison, dit-elle, et regar- 
dez aujourd'hui nous n'avons rien, ni 
matériau, ni argent, ni force même 
pour construire.» Joida montre sa 
«maison» : sol en terre battue, toit 


qui αἷς 
sent passer la pluie, pas de fenêtres, 


es 


mémoires: 
un 


formidable 
message 


d'espoir 


FAYARD 


Le qu'il construirait ici un vil- 


«Apparemment, physiquement, 
être que rien n'a changé 
{τ gets à rue de son côté 
ee Gheorghita ay responsa- 
ble de l'exportation à la firme d'or- 
dinateurs ICC Felix de Bucarest, 
mais les changements humains sont 
᾿ inaires. Ainsi, alors qu'avant 
Je dépendais directement du minis- 
tère qui m'empéchait toute initiative, 
depuis décembre je ne leur aï pas 
donné un coup de téléphone : nous 
pouvons voyager, négocier des 
conrats à l'extérieur, prendre tous 
Les contacts que nous voulons, moti- 
Ver ΠΟΣ δὶ , Oui, je suis opil- 
miste.» Optimiste. Εἰ pourquoi 
pas? Mais par quelle bizarre fatalité 
ce mot sonne-t-il toujours de 
manière embiguë ἃ Bucarest ? 


JOSÉ-ALAIN FRALON 


(1) Quatre lei valent un franc. 
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POLITIQUE 


Après le remaniement ministériel . 


Gêne des centristes et amertume des socialistes 


la succession de M. Mermaz ᾿.. 


L'entrée au gouvernement de 
M. Bruno Durieux, député {UDC} 
du Nord, proche de M. Raymond 
Barre, gêne les centristes. Les 
socialistes, de leur côté, obser- 
vent avec amertume qu'il vaut 
mieux ne pas être un élu ni un 
responsable du PS si l'on veut 
devenir ministre, le choix de 
M. Louis Mermaz pour rempla- 
cer M. Henri Nallet à l'agricul- 
ture n'équilibrant pas la nomina- 
tion - ou la promotion, - à 
l'occasion du remaniement 
ministériel du 2 octobre, de per- 
sonnalités extérieures au princi- 
pal parti de la majorité. 


Rares, très rares sont les députés 
centristes à s'aventurer, mercredi 
3 octobre, dans les couloirs de l'As- 
semblée nationale. Personne ne 
semble vouloir s'étendre sur la 
nomination au gouvernement du 
barriste Bruno Durieux, à l'image 
de M. Edmond Alphandéry (UDC, 
Maine-et-Loire), visiblement 
affecté, et qui souhaite — «surtout 
pas!v - ne pas réagir publique- 
ment. Cette nomination n'est pas 
faite pour stabiliser un groupe 
UDC partagé entre les tenants 
d'une ligne autonome face aux par- 
tenaires de l'UDF et du RPR, et 
ceux qui estiment qu'il s'agit là 
d'un rêve impossible sous le ciel de 
la Ve République. 


« Aujourd'hui même, les Alle- 
mands célèbrent l'unité retrou- 
vée de leur pays. Nous, Français 
et Européens, nous nous en 

ons avec eux. » Comme il 
se devait sans doute pour un 
pareil jour, mercredi 3 octobre, 
la première des ques hrs 
gouvernement, posée par le 
sident du groupe UDC, M. Pierre 
Méhaïgnerie, est venue sur les 
conséquences de l'unification 
allemande. Tout le monde s'en 
réjouit, bien sûr, mais... La 
France est-elle suffisamment 
préparée ? L'agriculture suppor- 
tera-t-elle le choc? La fiscalité, 
l'éducation, le service public 
sont-ils adaptés au « choc histo- 
rique s qui s'annonce ? 

Pour le premier ministre, 
M. Michel Rocard, «nos entre- 
prises doivent saisir cette 
chance ». «La compétition avec 
l'Allemagne se joue sur la forma- 
tion des hommes », explique-t-il 
en opposant une vision beau- 
coup plus tranquille de l'avenir. 
Le mot même de « compétition » 
ne lui paraît pas approprié. «Le 
situation est plus complexe. L'in- 
terpénétration des capitaux, des 
techniques et des hommes nous 
laisse en fait espérer qu'en 
accueillant fau la RDA, nous ren- 
forcerons encore une Commu- 
rauté suropéenne dont vous 
conviendrez avec moi que nous 
avons beaucoup à espérer et 
peu à craindre», affirme 
M. Rocard. 


«Rien n'a été prévu», insiste 
M. François d’Aubert (UDF, 
Mayenne}. Ni la réunification, ni 
« l'abattage de plusieurs milliers 
de têtes de bétail» dans l’an- 
cienne RDA. Rien n'a été prévu 
«πὶ à Bruxelles où règne l'anar- 
chie ratique ni à Paris qui 
se révèle incapable de peser sur 
les décisions de Bruxelles, où la 
France compte pour presque 
moins que du beurre!» Sur les 
bancs de l'opposition, c’est l'ac- 
casion da brocarder les nou- 
veaux ministres. 


Longuement applaudi par les 
députés socialistes, M. Louis 
Mermaz, le premnier, fit, plus lon- 
guement encore, les notes pré- 
Pparées par son prédécesseur au 
ministère de l’agriculture et de la 
forêt, M. Henri Nallat. Arrivé dès 
quinze heures, Μη Georges Kiej- 
man, ministre délégué à la jus- 
tice, a hésité sur la place qui lui 
revenait avant de s'asseoir, au 
premier rang, à côté de M. Pierre 
Bérégovoy. Derrière lui, 
M. Bruno Durieux, ministre délé- 
gué chargé de la santé, est 
assaili de messages, dont on na 
connaîtra jamais la part qu'ils 
contiennent d'amabilités. Autre 
conséquence directe du transfert 
de l’ancien député centriste du 


À l'occasion de la séance des questions au gouvernement 


Premières armes de Mw° Guigou 
dans l'hémicycle 


a À force de pencher d'un côté, on 
finit pas tomber. Certains de mes 
amis sont tristes, moi je ne le suis 
pas. Qu'ils prennent Barre mainte- 
nan, c'est le dernier barriste. », 
ironisait M. Ambroise Guellec 
(UDC, Finistère), alors que 
Mæ Christine Boutin (UDC-bar- 
riste Yvelines) se disait «très 
contente ». « Bruno est un homme 
très compèlent, mais c'est vrai que 
cela fair un peu tanguer le groupe. » 
M. Jean-Jacques ps, ancien 
député UDF-PR du Nord, critique 
vivement [a démarche de celui 
auquel il s'est beaucoup affronté 
ces dernières années : « {/ a trompé 
ses électeurs et il bafoue la morale 
politique. Elu par l'opposition de 
droite et du centre, il cherchait un 
portefeuille ministériel. Il l'a 
obtenu à gauche. » 


Communistes 
ou barristes ἢ 
M. Jacques Toubon (RPR, Paris) | 
estime ce glissement «inévitable», 
mais, au-delà, le remaniement minis- 
tériel dans son ensemble lui apparaît 
comme «(a manifestation d'un triple 
échec sur la justice, l'Europe et le 
saciaiv, M. Alain Juppé (RPR, Paris) 
lement dénoncé cette « défection 
individuelle ». A ceux qui lui repro- 
chent d'avoir franchi le Rubicon, 
M. Durieux a répondu qu'il avait ag 
en conscience » εἰ que de nom 
centristes lui avaient apporté leur 
appui : «Je suis el je demeure un 
homme du centre.» 


Les députés socialistes sont égale- 


Nord dans l'équipe gouverne- 
mentale, c'est désormais 
Mes Christine Boutin (UDC, Yve- 
fines) qui siège à côté da M. Ray- 
mond Barre. 

interpellé sur le projet de 
contribution sociale généralisée, 
adopté le matin même par le 
conseil des ministres, M. Durieux 
leissera cependant la parole à 
son ministre de tutelle, 
M. Claude Evin, pour présenter 
les mérites de cette «mesure de 
justice sociale ». 


Seule, M Elisabeth Guigou, 
nouveau ministre délégué chargé 
des affaires européennes, devra 
finalement improviser sur un 
sujet qu'elle connai bien, pour 
tenter d’apaiser l'indignation de 
M. Pierre Mazeaud. Le député 
RPR de Haute-Savoie n'a pas du 
tout goûté, mais alors pas du 
tout, la proposition du président 
du conseil italien, M. Andreotti, 
selon laquelle la France devrait 
abandonner son siège de mem- 
bre permanent du Conseil sécu- 
rité de l'ONU à {a Communauté 
européenne. sla France abdi- 
querait-elle une partie de sa sou- 
veraineté? Quelle réponse 
entendez-vous donner aux stu- 
péfiants propos de 
M. Andreotti?s, s'étrangie 
M. Mazeaud, en rappelant, de 
façon subsidiaire, une proposi- 
tion de loi du RPR visant à insti- 
tuer un contrôle parlementaire 
sur les directives européennes. 


«Une modification de la com- 
pasition du Consail de sécurité 
n'est pas à l'ordre du jour, 
répond fermement M= Guigou. 
À un moment où les Nations 
unies apportent chaque jour la 
preuve de leur efficacité, le gou- 
vernement considère comme 
particulièrement inopportunes 
toutes suggestions qui ten- 
draient à remettre en cause les 
équilibres sur lesquels repose la 

2. interrompue à plusieurs 
reprises par de mâles protesta- 
tions sur les bancs du groupe 
RPR, l'ancienne chargée de mis- 
sion auprès du président de la 
République explique posément, 
par le menu, la jurisprudence en 
la matière : la primeuté du droit 
communautaire sur le droï natio- 
nel, conçue par la Cour de justice 
des Communautés et par le 
Conseil d'Etat. L'Assemblée 
peut se rassurer : elle aura 
affaire à une spécialiste lors de 
son prochain débat du 10 octo- 
bre sur l'ensemble de la politique 
européenne. 


JEAN-LOUIS SAUX 


-ππ ἧτ- - -- δ. nié 


ment partagés entre le sourire et la 
crispation. « Avec Durieux. c'est le 
«rosé de Lilles qui entre au gouver- 
nement. Je n'ai rien contre, précise 
M. Bernard Poignant (Finistère) 
rocardien, mais cela illustre bien les 
difficultés de notre stratégie: le 
dimanche, le PS tient pour les com- 
munistes, et le mardi on nomme un 
barriste au gouvernement... Il faudra 
bien un jour trancher.» M. Louis 
Mexandeau (PS, Calvados) fait ja 
moue : « Je préfère être ici qu'à la 
place des Papa socialistes du 
Ὁ» α me choque moins que 
l'entrée en 1988 de Soisson. mais cela 
ne me réjouil pas pour aulants, 
avoue M. Jacques Roger- 
(PS, Haute Garonne) tandis que 
M. Pierre Mauroy estime que tout 
est «clair» dans l'attitude du PS qui 
veut rassembier la gauche et élargir 
la majorité présidentielle : 
«M. Durieux est un garçon, À 
@ fait ses choix. Il a franchi la rive. 
nous l'accueillons.» M. François 
Loncle {PS, Eure) se félicite de l'arri- 
vée « d'un homme de qualité » alors 
que M= Denise Cacheux (PS, Nord) 


ἡ préfère entre deux maux choisir le 


moindre : «.Je préfère Durieux à Bor- 
00 (maire centriste de Valenciennes), 
le peste au choléra... » 


Quelques députés PS souhaitant 
garder l'anonymat jugent plutôt 
inconvenante la nomination de 
M. Durieux quelques jours avant 
l'enterrement de l'ancien maire 
socialiste de Lille, Augustin Laurent. 
Les animateurs du Courant de Is 
Nouvelle école socialiste (NES), 


co M. Mégret (FN) se moque de 
«la faite des élus centristes ». -- 
A la suite du remaniement ministé- 
riel, M. Bruno Mégret, délégué 
général du Front national, ἃ 
déclaré, mercredi 3 octobre : 
«M. Durieux, entrant au gouverne 
ment Rocard à la veille [de la réu- 
nion du} bureau politique de l'UPF, 
Cri ἐπ (κάραν on 
, qui semble plus 
faire fondre le nombre de ses élec- 
teurs et de ses élus qu'à faire 
fusionner 


élus du PS; à droite c'est la fuite 
des lus centristes vers le pouvoir 
socialiste. » 


a Rectificatif. — Dans nos pre- 
mières éditions du 4 octobre, nous 
indiquions que M. Bruno Durieux, 
nouveau ministre délégué chargé 
de la santé, avait voté contre le 
projet de loi relatif à la lutte contre 
le tabagisme et l’alcoolisme, En 
réalité, nous aurions dû préciser 
que, le lendemain de ce vote, 
M. Durieux, comme d'ailleurs 
M. Raymond Barre, avait indiqué 
que, s'il avait effectivement voté 
contre ce texte, c'était uniquement 
à la suite d'erreurs dans le manie- 
ment des clés et qu’initialement il 
souhaitait au contraire se pronon- 
cer pour ce texte. 


EN BREF 


o Hausse de Ia cote de popularité 
de M. Mitterrand. — Selon le baro- 
mètre mensuel (sondage effectué 
les 28 et 29 septembre auprès de 
mille cinq personnes) réalisée par 
Louis Harris et publiée dans l'Ex- 
press daté du 4 octobre, la cote de 
popularité de M. François Mitter- 
rand gagne six points en octobre. 
Soixante-sept pour cent des per- 
sonnes interrogées (au lieu de 61 % 
le mois dernier) approuvent l'ac- 
tion du président de le République, 
26 % (28 % en septembre) sont 
d'un avis contraire. Il s’agit du 
meilleur résultat enregistré par le 
chef de l'Etat depuis la création du 
baromètre de l'Express. La cote de 
popularité de M. Michel Rocard 
perd un point avec 56 % d'opi- 
nions favorables (57 % le mois der- 
nier), contre 31 % d'avis contraires 
(28 % en septembre. 


u Le MRG demande une conven- 
tion de la majorité présidentielle. — 
Le bureau national du Mouvement 
des radicaux de gauche (MRG), 
réuni mercredi 3 octobre, a réaf- 
firmé son attachement au « désiste- 


ment républicain » au second tour 


des élections et approuvé l'organi- 
sation d' «états généraux de la 
pue par le D PLU Le 
MRG propose, ren », la 
réunion, au début de l'an prochaïn, 
d'une «convention de la majorité 
présidentielle », destinée à « harmo- 


niser les objectifs et la stratégie | 1 


électorale de cette majorité». 


Mo Isabelle Thomas, le député 
Julien Dray et le sénateur Jean-Luc 
Mélenchon, ont décidé quant à eux 
de ne pas mettre leur langue dans 
s'enrichir (4 
c'est clair : c'est l'alliance au centre 
dont les noces vont être célébrées avec 
ἐξ vote de la contriburion sociale gêné. 
ralisée ». Le maire socialiste de Long- 
jumeau, M. Philippe. Schmit ἃ 
adressé me lettre à la fédération 
socialiste de l'Essonne protester 


que Matignon ait 
pris les devants : aïnsi, le suppléant 


-du ministre centriste, quoique 
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faite : à lui, la justice; à l'eutre, la 
-» : 
PIERRE SERVENT 


La présidence du groupe 
socialiste de l’Assemblée natio- 
nale, laissée libre par l'entrée de 
M. Louis Mermaz au gouverne- 
ment, devient, comme il était 
prévisible, l'enjeu d'une cornpé- 
tition entre les partisans de 
M. Laurent Fabius et ceux de 
M. Lionel Jospin. Les premiers 
ont confirmé, mercredi 3 acto- 
bre, la candidature de M. Jean 
Auroux, député de la Loire, en 
réponse à l'annonce, par 
M. Pierre Mauroy, premier 
secrétaire du pafti, de celle de 
M. Henri Emmanuelli, député 
des Landes, ancien numéro deux 
εἰ actuellement trésorier du PS. 


Les responsables du courant 1. 
qui ont déjeuné ensemble mer- 
credi, ont Es la grarégie ΤΕ 
aie, la veille, par M. Jospin {ἐξ 
onde du 4 octobre} : considérant 
que leur courant était, avec 

Mermaz, détenteur de la prési- 
dence du groupe, ils revendiquent 
a succession et sollicitent, sur 
«cette position, le consensus de l’en- 
semble des courants. Leur candidat 
est un proche du ministre de l'édu- 
cation nationale, M. Emmanuelli, 
qui, mercredi matin, en a informé 
l'Elysée et Matignon. Mercredi 
soir, lors de la réupion du bureau 
exécutif du parti, M. Mauroy a 
d'entrée de jeu exposé la démarche 

u courant auquel il appartient et 
qu’il a faite sienne en tant que pre- 
mier secrétaire, 

Pour le maire de Lille, la prési- 
dence du groupe socialiste de !'As- 
semblée est une fonction « énstitu- 
kionnelle s, à laquelle il ne peut 

tre Es qu'en concertation 
avec le président de la République” 
(M. Mauroy avait été reçu par 
(M. Mitterrand, comme chaque 
semaine, mardi aprés-midi) et le 
premier ministre, et sur la 
d'un accord au sein du parti. En: 
d'autres termes, il serait malséant 
que cette désignation passe par un 
affrontement de courants. M. Mau- 
roy ἃ présenté la candidature de 
M. Emmanuelli, accien ministre, 
ancien numéro deux du parti, 
détenteur aujourd’hui du poste de 
trésorier, qui en fait le numéro 
trois du PS, comme susceptible 
d'emporter l'adhésion de tous les 
députés désireux de voir le groupe 
efficacement dirigé et dignement 
représenté. 

M. Fabius et ses amis ne s’atten- 
daient pas à voir la question de la 

résidence du groupe posée d'em- 

lée au bureau exécutif, qui, en 
principe, n'intervient dans les 


affaires du groupe que s'il en est 
saisi, c’est-à-dire en Cas de conflit. 
Leurs réactions ont té un pes flot-. 
tantes, jusqu'à ce que le président 
de l'Assemblée nationale intes- 
vienne sur le seul problème du 


calendrier, laissant ainsi entendre | 
qu'il n'entrerait pas dans [8 logique . 


ensuse proposée par 
ἐξ Mauroy. La date de l'élection 2 
été fixée au 10 octobre. le prermier 
secrétaire étant ἃ New-York pour 


une réunion de l'internationsle . 


sociahste, le 9 octobre, date de l'as- 


semblée hebdomadaire du groupe. ὦ 


Le comité de coordination du 


el appartiennent les repré. . 
Les des cinq courants à la 


direction du parti, s’est σέεσι mer- 
credi soir, à la demande de. 
M. Mauros, sans que la discussion 
y progresse davantage, Le commu- 
niqué de M. Auroux, confirinant 
officiellement s2 candidature, 
venait d'être rendu publie. Le 
temps des tractations de coulisse 
était arrivé. 

Les fabiusiens estiment que l'ar- 


gument principal des jospinistes, ἃ... . :"* | 


savoir que la présidence du groupe 
doit rester au courant qui.fa 
détient, ne vaut pas grand-Chose, 
vu que les frontières des différents 
courants, tracées au congrès de 


Rennes au printemps dernier,.. 
lorsque 


n'étaient pas encore finées 

M. Mermaz avait êté élu en 
Juin 1988. En ourre, ils observent 
que lorsque MM. Pierre Joxe et 


Jean Poperen étaient entrés en ὁ 


compétition, en 1981, pour Le 
même poste, M. Jospin, alors pre 


mier secrétaire du parti, avait jugé . 


qu'il revenait aux députés de £hoï- 
sir. Or, du point de vue des dépu- 
tés aujourd’hui, M. Auroux bénéfi. 
cie d'atouts non négligeables : son 


nom est attaché aux lois sur Les : 


droits des salariés, dont les socia- 
listes sont fiers : il préside l'asso- 
ciation des villes m Xonc- 
tion  «consensuelle». par 


Les rocardiens, sur qui la déci- 
sion finale repose, sont sensibles à 


ces arguments, mais ils le sous, . 


aussi, aux considérations de straté- 
gie à plus long terme évoquées, 
mercredi soir. au cours du diner 
qui les ἃ réunis autour du premier 
ministre. Dans cette perspective, 
les signaux qu'enverra -- où n'ex- 
verra pas - l'Elysée ne péscront 
que plus lourd, M. Rocard ne pou- 
vant choisir, sans conséquence, de 
les ignorer ou de s'y plier. 
PATRICK JARREAU 


Les répereussions des débats internes an PC 
Les «réformateurs » prennent le contrôle 


de l'Association des juristes démocrates 


L'Association française des juristes démo- 
crates (AFJD) s'est élevée, mercredi 3 octobre, 
«contre la pratique de la police et des CRS consis- 


proches de la sensibilité 
LL 


Bien qu'elle ne soit pas elle-même 
membre du PCF, elle a reçu, lors de 
[son élection à d 


PCF, ancien ministre, conseiller 


ne 


appuyée par le président éméri 
l'Association internationale des anis 
- démocrates, Με Joël Nordmann, avo- 


cat, et par Με Arnaud L; 
avocat à la Cour de cassation. 


en Belgique et en lilie 


recherche de nouveaux repè Sa 
«résolution sur la ΣΝ Le 


retrait concomiant de foutes les 


région ». : ὦ : 
Elle se réjouit du rôle de ONU en 
considérant toutefois que la solution 


E 


troupes étrangères envoÿ ‘dans la ἡ 


nationale «pour la recherche d'une paix globale au 
Moyen-Orient ». da ᾿ 

Ces deux prises de position interviennent ἃ la - 
suite de changements importants survenus dans 
les orientations et la direction de cette branche de 
l'Association internationale des juristes démo- 
crates dont l'objectif est d'agir «pour la réalisation 


*- ‘4, ‘rue: Augüste-Vitu, 
76 075 Paris. TôL - 45-77-64-35. 
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““#èr HSE δα 


F Les fabiu: 
“gatben: pe 


tle 


contrôle 


démocrates 


à 


renouvellement de la moitis des 
conseils généraux, qui devait 
intervenir en mars 1991 


Sant qu'il ne pourrait & procédé é 
à aucun redé 5 pr Er 
criptions électorales dans l’année 
précédant l'échéance normale du 
renouvellement des assemblées 
a pds βίο disposition 
᾿ Η 
ἀν ς assentiment de 


Tout est allé vite: très, très vi 
A l'instant même où un huissier Be 
paît l'escalier menant à la tribune de la 
présidence, une demande de scrutin 
public déposée par le groupe UDF à la 
main, le président de séance, 
M. Michel Ἶ {Ρ5), annonçait 
qu il soumettait le texte au vote à 
main levée, Majoritaires en nombre, À 
ce moment-là, dans l’hémicycle, les 
députés socialistes faisaient « passern, 
sans bavure, le projet relatif au regrou- 
à quelques exceptions près, à ce texte, 
les députés de l'opposition ont mis 


| quelques secondes à comprendre ce 


qui leur arrivait, avant de repartir, 
furieux contre eux-mêmes, sous les 


Le plan national pour l'environnement 
M. Brice Lalonde s’oppose 
‘au « pessimisme » ambiant 


Est-ce un signe ? Pour la scconde 
fois depuis Ic'début de la législa- 
ture, les Verts ont pu participer 
ès qualités, mercredi 3 -octobre, 
aux travaux de l’Assemblée natio- 
pale (1). Comme 115. l'avaient 
demandé dans une lettre adressée 
le 13 septembre dernier à M. Lau- 
rent Fabius, leur chef de file, 
M. Antoine Waechter, est inter- 
venu devant la commission de la 
producfion οἱ des échanges à l'oc- 
casion d’une audition publique 
consacrèe au plan national pour 
l'environnement élaboré par le 
ministre délégué, M. Brice Lalonde 
(le Monde du 16 juin}. 

Séparé de son «frère ennemi en 
écologie» par la présence cnjouée 
de M. André Labarrère, député 
{PS) des Pyrénées-Atiantiques, 
maire de Pau ct président de l'as- 
sociation des «éco-maires », 
M. Wacchter a exprimé quelques- 
uns de ses doutes sur la mise en 
application sur le terrain des 
« déclarations d'intention » conte- 
nues dans le plan de M. Lalonde. 


Si les analyses lui conviennnent 
« parfaitement », le député curo- 
péen continue de s'interroger sur la 
possibilité d'inverser la « logique 
productiviste » développée, selon 
lui, aussi bien par l'actuel gouver- 
nement que par son opposition 
parlementaire. 

En outre, comme la politique de 
l'environnement dépend pour une 
bonne part de l'attitude des élus 
locaux, le président de la commi- 
sion politique régionale οἱ de 
l'aménagement du territoire au 
Parlement européen estime que 
s'eil y a aujourd'hui trenie-six 


mille chefs d'orchestre, cela ne 


donne pas forcément une musique 
harmonieuse ». Davantage ccpen- 
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Los dé ont adopté 
: , en regards ravi: socia- 
mie lue, mercredi 3 sl per ravis de leurs coHègues 
brel 5 [οἱ relatif au regroupe- Une «astuce» de procédure 
ment ᾿ élections cantonales et entaire mettait fin, ainsi, à 
, Présenté par M, Pierre JS heures de débats, pendant les 
Joxe, ministre de l'intérieur Ce Vice din Goal ni τὰς τοῖν 
“texte prévoit de reporter d’un an le trew des groupes UD. DDC Rare 


PC, ne passerait jamais le seuil de la 
première rire à l'Assemblée natio- 

groupes de l'opposition 
{RPR, UDF, UDC), ont, jeudi solen- 
nellement protesté contre [ἃ façon 
dont ce texte ἃ été Ils accusent 

4. Coffineau d'avoir «délibérément 
violé le règlement de l'Assemblée natio- 
nale» pour éviter le rejet de ce texte. 
“6. ginorate st balouée», ἃ 

(e pi t du UDF, 
M. Charles Millon, en τὶ Ἵ 
réunion d'urgence du bureau de l'As- 
semblée nationale, 

Au lendemain de l'ouverture de la 
session d'automne, sur le premier pro- 
jet d'importance soumis à l'Assemblée, 
il était essentiel, pour l'opposition, de 
marquer sa détermination ἔπος au gou- 
vernément. L'argument valait encore 
plus pour le groupe centriste, toujours 
suspect, aux de ses partenaires 
RPR et UDF, d'indiination gouverne 
mentale et qui, à l'occasion du rem 
niement ministériel, venait de 
un de ses, membres, M. Brunc 
Durieux, nommé ministre délégué à | 
santé. Quant aux députés commu 
nistes, ils avaient opposé une fin d 
non-recevoir ἃ toutes les offres ὦ 
négociation qui leur avaient été pr 
sentées. 


Face à ces hostilités conj 
M. Joxe, lui-même, avait semblé + 
résoudre à l'idée de voir son tex 
rejeté. Cependant, tandis que la d- 
cussion suivait tranquillement sa 
cours dans ᾿ épuisant und 


dant que l'intervention de M. We- 
chter,. c'est la déterminationde 
M. Brice Lalonde qui a pru 
séduire la cinquantaine de déptés 
présents. « Trop souvent, on iter- 
vient de façon curative, après cp. 
et seulement quand on en cles 
moyens », constate le ministre élé- 
διέ. ΠῚ préfère engager une æion 
rospective, qui, une fois aviisée 
lors du débat du 9 octobre à'As- 
semblée nationale, donnera eu à 
une série de projets concrets. 

Ces abjectifs laissent scerique 
M. Roger Gouhier (PCF, 5ine- 
Saint-Denis) : « Quelle seravotre 
influence auprès des autres 1inis- 
tères ?» M jean-Marie Derange 
(RPR, Moselle) voudrait conaître 
« les engagemenis réels » ἃ gou- 
vernement, et M. AmbroisGuel- 
lec (UDC, Finistère) s'interrge sur 
les arrière-pensées élcctoris qui 
sous-tendraient ce plan. MPierre 
Micaux (ΣῈ. Aube) douti enfin, 
que les nouvelles taxes pariscales 
qui sont envisagées par kminis- 
τα de l’environnement uissent 
être compatibles avec la:oncur- 
rence internationale, 

« Je suis frappé par voe pessi- 
misme, répond M. Lalone. il ne 
s'agit pas de laisser entudre que 
rien n'a ëlé fait dans le pesé. Tout 
au contraire, nous fortons une 
sorte d'amicale avec le anciens 
ministres de l'environnemnt : nous 
avons tous rencontré k mêmes 
problèmes. Mais il fau franchir 
une nouvelle étape. » 

J.-L S. 


4852 IVRY-SUR-EINE CEDEX 
B-25-25 
Ὁ; Teiex 261311 FAONDSIR 


ue toutes les motions de procédure, 
Ὁ s’agitait dans les couloirs du Pakxis- 
Burbon. 


Commis traditionnellement aux 


l'adoption du texte. Nombreux 
taïent, en fait, les députés de l'opposi- 
ion espérant, secrètement, que quel- 
tues-uns des leurs trahiraient les 
:onsignes de vote, pour permettre 
sions à peu de frai Ca projet ἐς 
οἷ. Le «coup de poker» du président 
de séance ἃ, finalement, frustré les 
de couloirs, convaincus, à 


pi négociateurs 
l'issue des débats, que, prâce à quel- 


que elements de re ue Ιε 
projet, soumis à scrutin ic, aurait 
été adopté. pe 


En séance, pourtant, aucune critique 
m'a été née au ministre de l'inné- 
rieur. Certains députés RPR ont 
même tenté de convainere leurs collè- 
gues de l'opposition d'adopter l'excep- 
tion d'irrecevabilité — pour inconstu- 
tionnalité du texte — déposée par 
Ma Marie-France Stirbois (non-ins- 
erit, Eure-et-Loir), militante du Front 
national, L'argument de la non-confor- 
tité à [a Constitution de la disposi- 
tion prévoyant La prom ion d'un 
an du mandat des conseillers géné- 
taux, soulevé par le Conseil d'Etat lors 
de son examen pour avis du projet, a 
êté évoqué MM. Pascal Clément 


par 
(UDF, Loire) et Jean-Louis Debré 


The European. Le seul 


sur 3 cahiers couleurs, vous 
donne le meilleur point de vue 
sur les opportunités financières, 
ls carrières, les investisse- 
* ments, les vacances et la mode 


exclusivement consacré à l'Europe. Le seul qui, 


πττποπ τ π-- 


nales ne seront précédées d’ 


(RPR, Eure), qui ont annoncé leur 
volonté de déposer un recours devant 
le Conseil constitutionnel, Au-delà de 
cette restriction juridique, ce sont sur- 
tout les arrière-pensées prètées à 
M. Joxe et au Parti socialiste que l'op- 
position s'est employée à dénoncer. 

A ReIUan ἐὰν ὧν ininlere de l'in- 
térieur, selon laquelle un regrou; 
ment des élections locales ee 
de lutter contre l'abstention grandis- 
sante des citoyens, les orateurs de 
YUDF et du RPR ont voulu voir dans 
le report d'un an des élections canto- 
nales un moyen, pour la majorité 
socialiste, de «eugner du temps et de 
fuir l'électeur». 


Si les communistes, par la voix de 
M. François Asensi (Seine-Saint-De- 
nis}, ont au ent de 
ne pas avoir fait le cho τὰ la repré- 


sealation 

corame ses collégucs de l'UDF, 
MM, Jean-Yves Haby (Hauts-de- 
Seinc) ct Philippe Vasseur (Pas-de-Ca- 
lais), ont, eux, suspecté M. Joxe de 
vouloir mettre à profit ce délai pour 
introduire ce mode de scrutin dans 
l'élection des conseils généraux ou 
pour se livrer à un savant dé 

des cantons. 

L'autre critique, exprimée par les 
orateurs UDF ct RPR, portait sur le 
renouvellement global des Er 

loi 


né ὶ 


journal 


informations essentielles sur l'environnement, 
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actuel de renouvellement partiel de 
l'assemblée départementale «répond 
au double souci de privilégier la conti. 
ον et de ἐν souligner ἐκ particularité du 
rôle que doivent ἢ nos instances 
départementales dans la pyramide de 
nos collectivités locales ». Favorable, 
pour sa part, au renouvellement global 
des conseils généraux, M. Jean-Jac- 
ques Hyest (UDC, Seine-et-Marne) 
désaccord 


contre-proposition, défendue par 
tendant 


 Anticipant sur la discussion du pro- 
jet de loi d'orientation, relatif à l'ad- 
ministration territoriale de la Républi- 
que. qui devrait être soumis au 
Parlement au cours de cette session, 
les députés ant saisi l'occasion de ce 
débat pour évoquer l'avenir des diffé. 
rentes collectivités locales. M. Pierre 
Mazeaud (RPR, Haute-Savoie} ἃ 
un ameni tendant à sup- 
primer les compétences du départe- 
ment au profit de la région. Sa pro- 
position, qui donnait des sueurs 
froides aux députés, présidents de 
conseil général, si à ses côtés, a 
été rejetée, mais le président du 
groupe UDF, M. Charles Millon 
fin a souhaité que le gouvemement 
et groupes engagent une « vraie 
réflecion» sur ce sujet. 
En réponse à ses interlocuteurs, 
M. Joxe s'est efforcé de dissiper un à 
un leurs soupçons sur les intentions du 


aucun redécoupage 


gouvemement. Répétant à l'envi que 
ce texte n'est qu'un πὲς modeste pro- 
je", le ministre de l'intérieur à, 
même, laissé entrevoir des possibilités 
de négociation sur les dispositions 
transitoires retenues pour le renouvel- 
lement des conseils généraux. Quant à 
la réforme du mode de scrutin, «rien 
n'est envisagé », at-il affirmé. Enfin, a 
plaidé le ministre de l'intérieur, ce 
n'est pes à lui, dont le peu d'affection 
pour les cantons est notoire, que l'on 
peut faire grief «d'envisager d'en créer 
de plus en plus» par un découpage 
électoral. 


En gage de sa bonne foi, M. Joxe a 
apporté Son soutien à un 


τοῖς FE proie a ser ace 
page des circonscriptions électorales 
dans l'année précédant l'échéance nor- 
male de renouvellement des assemblées 


aussi un amendement, déposé au nom 
de la commission des lois par 
M. Marc Dolez (PS, Nord), rapporteur 
du projet, afin de meltre en confor- 
mité, les dispositions nouvelles conte- 
nues dans ce texte avec la loi du 
15 janvier 1990 sur Le financement des 
partis politiques et des campagnes 
électorales. Cet amendement porte de 
douze à dix-huit mois le délai pendant 
lequel les candidats aux élections can- 
tonales de mars 1991, reportées par Le 
texte à mars 1992, pourront recueillir 
des fonds pour leurs campagnes électo- 


PASCALE ROBERT-DIARD 


la santé, le sport, l'enseignement, la vie en 
Europe. Le seul qui, chaque semaine, fait le 


point sur ce qui nous concerne 


tous. L'Europe. Vendredi pro- 
chain. ouvrez The European. 


1] vous ouvrira les yeux, 
sur l'Europe. 
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MAGASIN ἐλ se eme υμό κυκεή ύμ ΓΟ, réuni, mercredi matin 3 octobre, Le ministre de l'industrie et de | contrôle de l'Etat, selon des 
cures au 1= sous-sol au palais de l'Elysée, sous la Ἶ : lités rénovées, ei en concertation 
᾿ ὧι : εἶνε μωροὶ 


ΜΙ présidence de M. François Mit- ministre délègné ἃ l'en avec les professions in! 
S'udreser : USE À A PR TX: 6 000 0 QE. terrand. Au terme des délibéra- technologiques et naturels majeurs |, LE Projet de loi prévoit en outse 
et 78 9169 (avant 17 b). S/piace LUNDI 8 OCTOBRE DE 12 à à 13h 30. | tions, un communiqué a été a À por- d’instituer dans les Forêts publi- | 
᾿ ] publié, dont voici les principaux Ἶ À î. μας de ἐδ σέοσθῖνοαι τα ᾿ re 
VENTE sur saisie immobilière, au Palais de Justice ἃ CRÉTEIL extraits : μ᾽ "" ee. assurer la protection de Η͂ 
1 EURE ΟΟΤΌΒΕΕ 1390, à 9 0 30 — EN UN LOT Ps τ: us ). Lo comme tranq 


2 APPARTEMENTS Type F 3 EN DUPLEX] | * généralisée ᾿ 
aux 3" εἴ 4" étages gauche -- 2 CAVES (Le Monde du 4 octobre . με 
5, RUE DES MÈCHES, CRÉTEIL (94) et lire page 33). | 

ν ὁ Permis de conduire Le ministre de ! “de 

à ν , la forêt a présenté un & bi 
LLE-COUSSAU, Le ministre de l'intérieur a pré- modifiant diverses ir en proposition « paneuropéenne » 
avocats associés à PARIS (6), 2, carrefour de l'Odéon. TéL : & | senté un projet de loi insérant au et la forêt. Fes simplement dilatoire par ÿ. 

9 à 12 h. Ts avocats près T.G.I. Créteil, - S/licux pour visiter. Livre II (partie législative) du code 5 ἢ ζω: 
de la route un titre VIII relatif ἃ 


Vent ur sie immobilière au Palais de Justice à CRÉTEIL. l'enregistrement οἱ À 18 comen ᾿ icables aux 


1 18 OCTOBRE } les brident li 
APPARTEMENT de type 2 P la documentation œuigée pou ἃ ER 2e dar Le pe 


à VITRY-SUR-SEINE (94) Re ENS 


25, rue Camille-Blanc loi st à D permettre la mise en ntaires et le 
au 8» étage, δᾶς. IV - CAVE ct PARKING cure pratique du ἫΝ permis fe des technologies de plus en plus 
gra TS DANS ἴδιαι ὃ jules 5. À stion nor. complexes appellent un important | 
associés à P. mA ΤΙ - Tél: 43-26-82-98 valorisati 
En Oo ns LU CR à S'en pour visiter mire on Les rs Her IL La pe a νρα “large 
conservation et à la communica- ment appel aux cmpines de 
Palais de Justice de PARIS, tion des informations concernant l'Office national des fo 


VSEUDE IS OCTOBRE 1990, à 14h 30- EN UN LOT les conducteurs. Le projet de loi a on but 
. application de e loi per- diversifier ses modes 
UN LOGEMENT - 1, rue Meynadier | | Pa ouve, de rénover le es. δἰ ἧς 
angle rue du Rhin sans numéro, à P: (19°) vie Public des permis ER 


pot ane ere pe M ERVE s/rue au δ᾽ étage, sent chaque an dix millions ψαῖσαχ utiliser encore ses capacités 


M. à P.: : 15 000F oui PARIS 7-18 δ τὸ Blanche ---- a — Re ἐ χ γ11... Gipée e a | 
48-74-64-99 - 48-74-69-97 - Sur lieux pour visiter. éaration d'alité publique du projet d'dessus déSgne το 


—— Mouvement ter te et ame τ Ὁ 


immobilière, a 
JEUDI 18 OCTOBRE 1990, à 9 h 30 Le conseil des ministres du ministère de l'intérieur. Conseiller Η 
ὰ mercredi 3 octobre a procédé au es dossiers seront déposés pendant un mois consécutif, du 
ment préf À suivant : té. 1977, SR ποτε τ τοῖα 
comprenant: MAISON élevée sur cave, rez-de-chaussée 4 pièces, 2 cuisines MAINE -ET-LOIRE : Loire en 1986. puis des Are LA on, Soumont-Saint-Quentin, here ἢ 
{π étage, même distributi f buanderie, PETITE CONSTRUCTIO: M. Michel Desmet Atlantiques en 1987.] Sail-Pierre-Canivet, OT Noron-| Abbaye, Saint-Martin 
sur terrc-plein, rez-d cine feidin, Contenance totale : 597 mi. M. Michel Desmet, préfet des ANTIQUES : Miek, Saint- t-Pierre-du-Bu εἴ ἐξ Palaise laise et seront mis à la Ξ 
MISE A PRIX: 500 000 F Pyrénées-Atlantiques, est nommé ἐπ PA ἌΤΑΝ ὃ sonnes qui désireraient en prendre 

S'adresser S.C.P. G, préfet de Maine-ct-Loire. M. sages And er En préfet des 


Ets amociés ἃ PARIS (θὴ 2, cantons ὡς Γόθευα, τις 4526-8298.Û | [Νέ le 28 soût 1933, à Dunker δὶ Dréfei des . 
ANUS leu aennton de MOUSE RE VERRE Gé ᾿ 
ἀδ9 heures à 12 heures, Tous avocurs prèé TOI Créteil. s/lleux pour viser. que (Nord), diplômé de l'Institut nest tenta eare PréSE des Pyré- Mairie d'Urville Le kdi et le jeudi de 17 hi à 19 het k 


d'études politiques de Paris, ᾿ 
M. Michel Desmet commence sa ν, ÎN6 le 17 avril 1942 à Tulle Ἢ 
FPETREE F (Co M. J Andrieu est : de Breteville-le-Rabet le lundi de 14 h à 17 h. 
Nes KT liquidation de biens au Palais de Justice de PARIS cree CDR TL Hplome d'études supérieures de Mairie de Grainville-Längannerie ἢ 


UDÉ 25 OCTOBRE 1990 ἃ 14 30, en 5 LOTS de chof, de cabinet ἀν préfet des ξειφποιι économiques et de socio | Le dE ce ne Nc 4 
: τῆς Ἷ pré- ἘΠ générale de [8 Rampage ven 
Dans un immeuble sis ἃ PARIS-1" j tiques de Paris et ancien élève airie d'Ouilly-le-Tesson ας lundi et le jeudi de 14 R à 
136-1 38, Saint-Honoré d Bônc, Ἢ ΙΑ. Directeur du FAR du 7 ΜῈ 
rue -Saint-Quentin le mardi de 15 ἢ ἃ 18h 


. de Soumont-Saint 
1 lot : retiré de la vente ke 
A à ral d lé en septe: le vendredi de 10hä12h. 
lot: APPARTEMENT de 2 pièces princ. ἄραι, ἐδ δ) direcieur du cobinet 1073 auprés PM. “Alam ane airie de Er lundi, le mercredi, le jeudi et le ven- 
cuisine- Cave au s/s sol Bât. 8 - Mise à prix : 200 000 F du préfe de la Somme (1365. 1967) card, ministre puis ministre de RIRES 
3 lot : Bât. D : une CHAMBRE au 2 étage. M. à Px : 100 000 F net du ππαιείτο de l'agriculture, toire. ed Qualité ἐς Ἐπεὶ de cabinet. Τῇ Bons-Taesili Le Jundt δὲ Le vendredi de 18 à 30 à 


# lot : Be. D : CHAMBRE au 5° ét + W.C. - M. à Px : 80 000 F Jacques Duhamel, en 1969, et de :En octobre 1974, ilest nommé 
e lot : ᾿ £ οἱ ces Fonctions auprès de  jch: de de Soulangy le mardi de 11 Ἡ ἃ 13 h et le vendredi 
Slot : Bât, D : CHAMBRE, au 6 ét. + sal. eau - M. à Px : 60 000 F éeluicl au ministère des éfuires (l'aménagement du ἐμ τ τς ἐν ἃ ὁ 17:h à 19 


Sora Maître Bernard MALINY AUD, A: à PARIS-16, iturel 1972. M. Desmetest |}: régionale fairie de Saint-Plerre-Cant À 
Syadic j ee at ΤῊ 147. 29 ὙΞ το, Mate Her COURDAIR, cuite. sommé ϑΡ Len ΠΤ ἘΞΕΞ en dent 1976, h30319h et le lundi et Le jeudi de 
judicraire ermain avocai secrétaire général du τ secrétai ; ni mardi 
Fraral de Grande Ἰατίκοτα de Pare τς Marne 75 die du cœbi taire généra) de pres ἃ de λώλαν τς et le vendredi de 10 h 30 ἃ 
εἰ εἰ βαρ ηνπιναϊοκείου, M. ae! ΝῊ Fa Foro ᾿ ste le kmdi de 14 h à 15 h 45 et je 
LA VILLE de PARIS vend LIBRES eee Ἷ chargé de Ar | du Doubs (octo- Mt 
ἐπ la Chambre des notaires de Paris, 12, avenue Victoria ἐῷ Séregppement Al direction re du Loiret Gui 11. 30 45 sant LE Martin-de-Mieux le mardi et le vendredl de 
MARDI 16 OCTOBRE 1990, à 14 h 30 ἘΟΜΕΟΡΎΗ ee Vosges depuis décembre e de Saint Pierre-du-Bu le mardi ἃ 1 
» _— δ des , Μ ὑερωκαι de 18 à 19 à le 17 ἢ 30 à 18 h 30 
Σ — Μεῖε de Falaise lundi de 13 ἢ 30 à 17 h du mardi au 
Rectifi parue dans ce 4 e 
Re ere 190 SEINE SAINT-DENIS : k 1 de 8} 12h 30 et de 13 h 30 ἃ 18 h et Le samedi de 
PALAIS de JUSTICE sé on προ λα sactéoare 
VISITES ru , OCTO. VERSAILLES le La p ure de Paris, 8 
DRE 100 ας τ ae δα de Maréchal L pentes je GE EL GS OCDE Le 0 Gaobre 1590 ἃ 9.1. 30, | est nommé préfet de la Seine: | | ae 
4, rue des Pyramides, 75001 PARIS. TEL : 42-60-3112 (M, PINTHON). MAISO! Saint-Denis. DE -- en lairie de ῃ les jeudis z octobre 
de lire adresse Est [ΝΕ le 20 novembre 1930 à New- - «2 Ànovembre 1990 de 148 5021} ὃ. 
VENTE sur saisie immobilière, au Palais de Justice à CRÉTEIL York (Etats-Unis), M. Saiat-Prix, À les lundis 29 octobre et 19 novembre 
le JEUDI 18 OCTOBRE 1990, à 9 k 30 Fri ancien élève de l'ENA, est nommé le 30 à 16 ἢ 45. 
πγατήδι «᾿ς σὴ Lg cabines Sous mr r y ὟΣ Ste Vendredi 23. | 
UNE PROPRIÉTÉ à ORLY (94) VENTE sursis immoblière. Palais ἢ | préfet de Bar-aur.Aube (Aube) en DE OS 
78 et 80, avenue de P'Aérodrome Un de PARIS LS il devient secrétaire énéral pourra 


À USAGE COMMERCIAL, rez-de-c! tansséo, 1 écuge de 7 pièces eu total — -Jedbh | 
de rte contenance 1otale de 467 mm au 25 étage à PARIS (75019) 


MISE A PRIX : 600 000 F ΤῊΣ ΑΝ SIMON-BOLIVAR 

S'adremer SC-P. AUDARD-MOU " S'adremer: ΜῈ BERTIN, 2 
(94), 120, rue Camille-Groule Tél: 46-90-61-06. CE PARIS Uis0in) 90, avenue γὴν. Ἄν 
WILLAUME, avocais amociés ἃ PARIS (A) 13, bd, Raspail, TEL : 45.49.22. 40. Tél : 42-67-33-42, au Greffe da Tri 
Tous avocats près Ἔ.Ο,1. Créteil. — Sur les lieux pour visiter. Grande Instance de PARIS. 


Vente sur saisie au Palais de Justice de PARIS, le jeudi I L'octobre 1990, à 14 h 30 
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_____SOCIÉTÉ/CULTURE . 


Mise en service d'un nouveau tronçon de l'A 86 DÉFENSE 


De Roissy à Orly sans feu rouge 


L’autoroute A 86, le 


«deuxième Périphérique », à un 
dizaine de Ronan Paris, 
s'est allongée, mercredi 3 octo- 
bre, de 3 760 mètres de gsite 
neuf» situé sur la commune de 
Thiais {Val-de-Marne}. À ce tron- 
5on s ajoutent 3 300 mètres de 
la RN 186 désormais aménagés 
en autoroute. 


La liaison entre l'autoroute 
Nord et l'autoroute du sud rte 
A6), et donc de l'aéroport de 
Roissy à celui d'Orly, est mainte- 
nent assurée sans feu tricolore et 
Sans passer par Paris. Cette mise 
en service devrait soulager le Péri- 
phérique Parisien de 10 % de son 
trafic de poids lourds, soit 11 000 
camions de moins par jour. 
L'importance du nouveau tron- 
‘on tient aussi à d’autres éléments. 
Une densité exceptionnelle d'équi- 
pements vidéos et électroniques 
Jalonne son parcours, du carrefour 
Pompadour à la limite de Fresnes, 
soit sur 11 km. L'A 86, ici, n'est 


plus une simple bande à rouler. i respectée : 
Elle préfigure l'autoroute du futur 33 mil cp pour les 


Lo eg pen teur repère les embouteillages à la matrice alphanumérique», donner 11 kilomètres (1,11 milliard de 


Par mesure d'économie 
L'armée de l'air française réduira 
ses commandes d'avions en 1991 


Sur décision du gouverne- qui formera l'ossature de l’armée 
ment, l'armée de l’air française de l'air de demain et dont le pre- 


n mier escadron devrait être opéra- 
ere rs ses commandes tionnel en 1998, il avait été prévu 
avions de combat en 1991, 4e rénover. pour les transformer en 


tant pour ce qui concerne ses avions d'attaque au sol, les inter- 
Mirage-2000 de défense cepteurs Mirage-F1 retirés de la 
aérienne que pour ses re rt Ms ati 
Mirage-F1 CT d'attaque au sol, Que les Mirage-. Ar SUCCEUENT 
Le ministre de la défense, Sur les bases de la chasse 

M. Jean-Pierre Chevènement, Pendant leur conflit avec l'Iran, 


ue, £ A les Irakiens ont donné l'exemple, 
l'a annoncé, mardi 2 octobre, en quelque sorte, en transformant 


aux députés de la commission  jeurs Mirage-Fl affectés à la 
de la défense, en précisant que défense aérienne en avions capa- 
ces choix «préparent l'avenir» bles, en outre, d'assurer des mis- 
du programme Rafale ACT, qui sions de combat classique air-s0l. 
reste «une priorité » nationale. Dans les états-majors français, 
La mesure relative au Mirage. On s'est inspiré de ce précédent 
2000 en vérité était déjà connue (fe Pour concevoir un Mirage-Fl CT 
Monde du 14 septembre). De ce  Susceptible de prendre la relève des 
point de vue, les propos de Jaguar, Mirage-IL11 E et autres 
M. Chevènement sont une confir- _ Mirage-5 rire ἐπταροῳ d'at- 
mation. Compte tenu de la néces- [266 au ἢ modifiant notam- 
sité de remplacer ses avions 


listes un égal confort d'écoute en 
tranchée couverte et à l'air libre : 
et, en cas de nécessité, effacer les 
émissions de radio pour leur subs- 
tituer un message de sécurité. Ces 
équipements qui constituent lin- 
telligence de la nouvelle À 86 ont 
cofité 80 millions de francs. 
L'autre caractéristique est le soin 
apporté à l’environnement. La 
création, à Thiais, d'une colline 
artificielle de 2,3 hectares (1,2 hec- 
tares au sol), construite avec les 
déblais de l'autoroute, en 
témoigne. Plantée de 15 000 arbres 
et buissons, sillonnée par un che- 
min piétonnier de 900 mètres, 
haute de 22 mètres, elle est deve-. 
nue l'un des points les plus élevés 
du Val-de-Marne et joue un rôle de 
mur antibruit. ᾿ 
Ces réussites techniques et éco-: 
nomiques se sont accompagnées 
d'un strict respect des délais et des 
coûts. M. Gülbert Roubach, direc- 
teur départemental de l’équipe- 
ment du Val-de-Marne, reconnaît 
que la clémence des deux derniers 
hivers à facilité les travaux. L'esti- 


ment les systèmes de navigation et 


D seule lecture des chiffres. des renseignements sur la météo, francs pour le seul tronçon de - d'armement du Mirage-F1 destiné, 

Men degapier sOn PATPOUrS aux les difficultés du trafic et les modi- _ 3 760 mêtres). en paaomnasés dans des ἃ l'origine, à la défense aérienne, 
τ ἢ L'antoronte fications momentanées de l'itiné- D'ici à 1994, le bouclage de | Mandait”jusqu'à ces demmaes [Ἀγαιές de l'air avait ainsi l'assu- 
u moyen d'un réseau de télé. intelligente raire autoroutier normal. l'A 86 à l'est té réalisé avec ap Jusqu'à ces et rance de disposer d'un avion plus 
ES ἊΝ Un τόκοι dendiosommnie miens dons | ne δ men annual de Pollen ous trop τὸ 
de contrôle à Champigny-sur- Connaissant en temps réel la tions assure une triple fonction :  gny-Saint-Denis (Seine-Saint-De- l'espoir de continuer à ea mainte- alitude et apte à des missions air- 


Marne (Val serve situation du trafic sur les divers établir les transmissions de sécu-  nis). À l'ouest, la portion Nanterre- 
Hola fes Bb on rate tronçons autoroutiers et sur les  rité et d'exploitation dans les Viroflay, La traversée de Rueil- 
et surveille les points sensibles, bretelles, les exploitants du poste 1 700 mètres de tranchées cou- Malmaison et celle de forêts en 
notamment les sections couvertes. de contrôle peuvent donc ἃ tout vertes pour les pompiers, le  SOuterrain, toujours à l’étude, ne: 
Des capteurs incrustés dans la moment faire intervenir les ser- SAMU, la police, les CRS; retrans- ae pas mises en service avant: 
chaussée recueillent les données vices adéquats et, grâce à des «par- mettre huit stations de radio grand lan 2000. | 
sur la densité du trafic. L'ordina- neaux à messages variables, à public afin d'offrir aux automobi- FRANCIS GOUGE! 


‘JUSTICE 


air en ligne quatre cent cinquante 
sur un parc disponible de six cents. Décision 
En 1990, ces achats sont tombés ΐ 
ἃ vingt-huit exemplaires. Pour paradoxal δ 
1991, le nombre global de com- Le programme initial était de 
mandes sera de vingt-quatre, soit  cinquante-cinq appareils. Le gou- 
seize Mirage-2000 de défense vernement vient de Le limiter à 
aérienne et huit Mirage-2000 Ὁ Quarante et un, soit l'abandon d'un 
(qui est la version dérivée, pour  escadron (quatorze appareils) de 
des missions d'attaque classique au  Mirage-Fi CT. 
sol, du Mirage-2000 N de pénétra- Aux députés, le ministre de la 
tion nucléaire). : défense a expliqué que ces « ajusté 
Mais, devant ἰὰ commission de /#n{5», au sein du budget de l'ar- 


"'Asse) mée de l'air, ont pour objet de sau- 

Lei ἐν Le ée, M. Che vegarder la priorité donnée au 

pour [8 pré brojet Rafale ACT qui vrecevra le 

mière fois, une autre mesure de Pnancement nécessaire à son déve. 
restriction, qui concerne le pro- Toppement ». 


gramme Mirage-Fl CT. 


2, M Nallet et Με Kiejman place Vendôme. 
ποτ τος La justice à deux têtes 
entrants», colabo-  couloi meins certains avaient annoncé, modestie : être fait 
GS Ge M TS Male, venus du Leg qe ΓΞ create. es en du es st M Νεῖαι n'amonce pas 
ministère de l’agriculture ; de l'autre, Symbole : essayez donc sons : c maladress: mirobolents projets s, 
rm ἐσ μος ΤΩΣ ΤΣ σαὶ ἃ δὶς poeme insigne que d'y mettre un avocat. dit convaincu -- il n'est pas le pre- 


ji ᾿ sceaux. même temps] Un gauche, leur M. Henri Nallet le précise au cours  mier — de la nécessité de erappro- 
y Brel er erepne ms Pl een deg d'une première rencontre avec la cher le justice du citoyens. ἢ est 


LE 


A Fexemple à beaucou ἷ Ἷ 
p. Elle intervient à un 
des Irakiens moment où les circonstances 
démontrent, avec la crise du Golfe, 


: ΓΕΕΑΣ ΔΝ 
ἮΝ BUTILITÉ PUBUX 


le 


. Les uns sont bien une ronds enfantine. presse (à laquele n'essiste pes son frappé per «le besoin croissant de Lancé du temps où M. André Ja nécessité pour l'armée de l'air 
μὰ horaire toire ministre délégué), tandis que juscices qu'expriment les Français. | | Giraud était ministre de [8 défense française d'avoir — fée à di 
des problèmes délicats du monde Dislogue, transparence M. Arpaïñlange invite ses collabore «Les citoyens ont besoin d'un Etat | | dans le gouvernement de M. Jac- adversaires potentiels hors d'Eu- 
de la justice at dernandent déjà εἰσὶ et modestie teurs à boire un dernier verre ὃὰ protecteur des faibles et de ceux qui | | ques Chirac entre 1986 et 1988, le _ rope qui usent de matériels autre- 


l'ndulgence dans les premiers Ritz. Si lo nouveau tandem de la ;isquent l'exclusion. Le justice doi 
Da Les nee wnent ds he Mis déjà à faut partir : M. Pierre place Vendôme ἃ bien l'intention de protéger la fberté et la sûreté au 
bonne figure, incartains de leur sve-  Arpaillange pour la Cour des «faire une banne équipe», l'action sens de la Décisration des droits de 
rir personnel, solidaires jusqu'au comptes, où ls consel des ministres publique et les prisons seront du … l'homme.» M. Nalet entend aussi 
bout d'un ministre qu'ils ont été vient de le nommer premier prés domaine «exclusif» du garde des ouvrir des champs nouveaux du 
impui à sortir de l'omière. Une dent, en remplacement de M. André sceaux, ainsi que la gestion d'une doit, par exemple l'environnement 

ion cependant, qui pourrait ne Chandemagor, parti à la retraite {nos administration en crise. ou l communications, et se dit pré- 
ps être la seule : = Noëlle Lenoir dernières éditions du 4 octobre),  Me.Kiejman, li, s'attellera aux occupé per l'emprise croissante du 
a été reconduite dans ses fonctions es An scene por VAS Lara fetes een droit anglo-saxon. 

directeur du cabinet. semblée national une question code de procédure pénale, le Hormis les réactions violentes de τ = 
ΩΣ Ων ρὸν RUES d'actuelté — sur les affaires Papon de procédure cie. -- dont beau FO péntenaie, qu σον edeux | | )Π.6 ἐπα TE CAO) SET 0 PE 77 
, Ces J et Bousquet -- les attend. Faute ont été mises en chantier sans τινε jcuer 
ep reg temps, elle sers retirée de l'ordre du φουρ. boutir, Il faudra définir les ἐπ ρπβακεσρρι et en particulier Ι risiens 
née. Un Roment que l'on δ voulu re Den Lt nos urgences, et fa, Méblatent. Conforme du fantôme de Me Bad es pa Ι 

ἌΤΙ d'aller prendre co Son des choix. Mais l'urgence, c'est ; de l'Avsouiath 
aussi discret que possible ir Au ministère, on emplit aus le budget, et la nao- 172, ou inquiètes de l'Association = ΄ 
nn El sont-ils cinglés ? 
petites phrases. Quelques CRÉS Qi gs ministériel n'est pas Roll E somble Husoire d'espérer _tæve. Le 4 octobre, la plars-forme 
mnt Pr Pense à aler grands, remarque-t-on, pes Plus que qu'elle renonce. Le garde des 9 renvendione jap 
Au dermier moment. ON PASS ne sont encore bien définies les scseux souhaite rapidement rencon- Gale devait êve rendue publique et 8 
cer ΜῈ Goes ange, _etributions du mirisire délégué. rar is symdcs, 8 leur poser on demande d'audience au premier 
phors de rie. ΤῸ Ὶ geste -- deux ministres pour méthode en trois points : «Le dialo- ministre formellement transmise. 
tre et αν Τ᾽ αὐ eau on ie = a cm à La creer rh ie ee παρ rar mr plus Φ Hacel : 

LL ministre délégué est personne, en reva inter tpler rencontres et concertations: RTE Le ς 
ἰτεῖᾳ πρρώζέ κε og κ᾿ rage sur les compétences de l'un et B transparence : δὶ je peux faire, je Po Un texte inédit sur Kafka commenté 
par François Mitterrand 


programme Mirage-FI CT visait à ment plus modernes -- un avion 
disposer progressivement, à partir d'attaque au sol qui soit nettement 
de 1991, de cinquante-cinq avions mieux adapté que ne l’est aujour- 
Mirage-Fl modernisés pour un  d'hui le Jaguar, dont la mise en 
coût total de 1 560 millions de Service remonte au début des 
francs (valeur 1990). En attendant années 70. 

la mise en service du Rafale ACT, JL. 


Et aussi: 


NE ON τοῖς de l'auve. Comrairement à ce que fais; si je ne peux pas, je le dis. Et la AGATHE LOGEART 


ΒΕΠΟΊΘΝΕ, τοῦς An synode des évêques à Rome e Cara ve 
5 Φ e ee Φ n espion sur le tournage interdi 
Le cardinal Decourtray souhaite une participation os 
des femmes à la formation des prêtres ai en eoi dues ρα τῆς 


CITE DU VATI js er de pal Vie e de cnrs Dire de ματα τόν nu - 1ntegriste Pour Globe 
....------.-------ς--- CAR Jean XXI ct VI ur Ê ; : 
νογό spécial femmes dans l'Eglise. Ilasou également prendre une part plus - . 
es à s'exprimer au Sans des femmes echaiser ane een charter te οὐ ἐφιμοῚ ΠΣ 

Premi οἱ ἃ 5 8 ι ment relancé le débat dinat | 
Pt sur le formation des en rate τ τ τ τοῦ ἴα œmigntutet τοῦ des hommes mariés. Mgr Valfedo Dans deux ans, la bombe atomique 
prêtres, Decourtray, ἡ apparaîtrait celle grâce d'être : 
dent de la Conférence des évêques de puissent metre en Œuvre « ur grèce _ femmen. 1) ἴδ μι : de Saddam... 
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réelle et reconnue dans le prêtres canadiens avaient été récem- DU DA πες, 
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SAMEDI 6 OCTOBRE 


5. 8. — Tableaux modernes. — Me LOUDMER. 
S 9. — Tapis εἰ tapisseries. — Ms PESCHETEAU-BADIN, 
FERRIEN. 


LUNDI 8 OCTOBRE 

5. 1et 7. - COLLECTION D'UN AMATEUR. 11 h. Objets d'art et 
d'ameublement des XVII, XVIII: et XIXS siècles. 14 ἢ 15. 
Boiseries diverses du XVI au XIXe siècle. Vitraux du XVIe au 
XIX: siècle. Sculptures du X1V< au XIX: siècle. - Me ADER, 
PICARD, TAJAN. MM. Dillée, Bigot et Turquin, experts. 
(Expo. 5. 5 εἰ 6 εἰ 5. Let 7.) Veuillez contacter Colette 
Joignant au {1} 42-61-80-07, p. 454. 

8. 2 — Cartes géographiques anciennes. -- ARCOLE 
(M: RENAUD). : 5 ᾿ 

- 5. Bij objets de vitrine, orfèvrerie ancienne 

ἘΞ made Me ἌΡΕΙ, PICARD, TAJAN. MM. Déchaut et 
Stetten, expert. Veuillez contacter Aurélie Goupil de Bouïllé au 
(1) 42-61-S0-07, p. 429. 

5. 11. — Tableaux, objets, meubles. —- M PESCHETEAU-BADIN, 
FERRIEN. 

S. 13, — Objets d'art et d'ameublement. -- Με JUTHEAU. 

5.14. — Ateliers Moullade et Corbet. - Ms MILLON, ROBERT. 

S. 16. — Tableaux, bibelots, mobilier. — ARCOLE (M* OGER, 
DUMONT). 


MARDI 9 OCTOBRE 

S Let 7. τ 14h 15 COLLECTION D'UN AMATEUR. Sièges, 
meubles du ΧΥ au XIXe siècle, tapis. -- M® ADER, 
PICARD, TAJAN. MM. Dillée, Bigot et Turquin. experts. 
(Expo. 5. 5 et 6.) Veuillez contacter Colette Joignant au 
(1) 42-61-80-07. p. 454. 

5. 8. — Bijoux, argenterim — M= BOSCHER, STUDER, 
FROMENTIN. 

5.12. — ÉSOTÉRISME. Tanka, bibelots, objets d'art — 
PARIS-AUCTION (Ms CARDINET-KALCR). 


MERCREDI 10 OCTOBRE 


S Let 7. — 14h 15. COLLECTION D'UN AMATEUR. Tableaux 
anciens, - Ms ADER, PICARD, TAJAN. MM. Dillée, Bigot 
et Turquin, experts. (Expo. S. 5 et 6.) Veuillez contacter 
Colette Joignant au (1) 42-61-80-07, p. 454. 

- 1+h 15. Bons meubles, objets mobiliers — M« ADER, 
PICARD, TAJAN (dans catalogue}. 

— Art de l'Islam. -- Με BOISGIRARD. Me Kevorkian, expert. 
Beau mobilier 1900 et ancien. -- ΜΞ BINOCHE, GODEAU. 
Timbres-poste. -- Me LENORMAND, DAYEN, 

Tableaux XIX° siècle, argenterie, beaux meubles provinciaux et 
de style. -- PARIS-AUCTION (Ms CARDINET-KALCK). 

— Beau mobilier XV111°, ΧΊΧ ex KX° siècles. Dessins, gravures, 
tableaux. -- Με DELORME. 

— Bons livres modernes. — M LAURIN, GUILLOUX, 
BUFFETAUD, TAILLEUR. Mer Vidal-Mégret et Mis Gomez 


JEUDI 11 OCTOBRE 
— Première époque radio TSF, — M: ROGEON. 


VENDREDI 12 OCTOBRE 


— Tableaux. objets d'art, beau mobilier. - M= MILLON, 
ROBERT. 

— Antiques. -- ΜῸ PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN. 

— Succession de M Ρ. et à divers amatenrs : tableaux et dessins 
anciens, céramiques, objets d'ameublement, sièges et meubles 
des XVIII: et XIX* siècles. — M® AUDAP, GODEAU, 
SOLANET. 

— Tableaux XIX: siècle, objets d'art et meubles des XVIII et 
XIXs siècles, -- Με BOISGIRARD. 

. — 14h 30. Dessins et tableaux du ΧΙΧε siècle. -- M® ADER, 
PICARD, TAJAN. MM. André Pacitti et Amaury de 
Louvencourt, Thierry Picard, experts. 

13 h 30. Grauds vins. -- PARIS-AUCTION 

(M: DEUR- BERGUE). 

300 tableaux modernes. -- Με BRIEST. 

Tableaux. bibelots, mobilier. — M LOUDMER. 

14 h 15. Dessins et tableaux de la collection d'un amateur. 
Ecoles françaises et étrangères des XVIIIe, XLXe siècle et 
moderne. = M« ADER, PICARD, TAIAN (sans catalogue). 
Bib., meub. -- M° BONDU, 

Tableaux, bibelots. mobilier. - ARCOLE (M« OGER, 
DUMONT). 


ADER, PICARD, TAJAN, 12, rue Favart (75002), 42-61-80-07. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET, 32, rue Drouot (75009), 47-70-67-68. 

BINOCHE, GODEAU, 5, rue La Boétie (75008), 47-42-7801. 

BOISGIRARD, 2, rue de Provence (75009), 47-70-81-36. 

D. BONDU, 17. rue Drouot (75009), 47-70-36-16. 

ROCHER, te FROMENTIN, 3, rue d'Amboise (75002), 

BRIEST, 24, avenue Matignon (75008), 42-68-1 1-30. 

DELORME, 14, avenue de Messine (75008), 45-62-31-19. 

JUTHEAU, 13, rue de la Grange-Batelière (75009), 48-00-95-22_ 

LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (anciennement 
RHEIMS-LAURIN), 2, rue Drouot (75009), 42-46-61-16. 

LENORMAND, DA YEN, !2, rue Hippolyte-Lebas (75009), 42-81-5091. 

Er en po rue La Fayeñe so. re (5009) 

τ. BERT, , rue Grange-Batelière (7: ϑ 

48.00.99- "Ὁ. 

OGER, DUMONT, 22, rue Drouot (75009), 42-46-96-95. 

PARIS-AUCTION: de Cagny.  Cardinet-Kalck. 
Hoebanx-Couturier, 4, rue Drouot (75009), 42-47-03-99. 

PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN, 16, τὰς de la Grange-Batclière 
(75009). 47-70-88-38. 

RENAUD, 6, rue de la Grange-Batelière (75009), 47-70-4895. 

ROGEON, 16, rue Milton (75009), 48-78-81-06. 


HIPPODROME DE VINCENNES 


JEUDI 11 OCTOBRE à 14 henres 
Yearlings. Chevaux à l'entraînement. Poulinières 
M MILLON, ROBERT, commissaires-priseurs, 


DEMAIN NOTRE SUPELEMENT 


Le Monk: SANS VISA 


SPORTS 


SOCIÉTÉ 


FOOTBALL : en Coupe des coupes 


Montpellier élimine le PSV Eindhoven 


Pour sa deuxième participation 
à une épreuve européenne, 
l'équipe de Montpellier-Hérauit a 
réussi, mercredi 3 octobre, un 
véritable exploit en éliminant, au 
premier tour de la Coupe des 
‘vainqueurs de coupe, le PSV Ein- 
dhoven, considéré comme l’un 
des meilleurs clubs du continent 
et entraîné par l’ancien sélection- 
neur anglais Bobby Robson. 
Gräce au résultat nul obtenu face 
aux Néerlandais du PSV Eindho- 
ven (0-0) au Philips Stadion, les 
Montpeilliérains sc sont qualifiés 
pour les huitièmes de finale de 
l'épreuve européenne 


Le sans-fante 
des clubs français 


Vainqueurs au match aller 
(1-0), ᾿ς jeudi 20 septembre (ἐν 
Monde du 22 septembre), les 
joueurs de l'Hérault, devant des 
Néerlandais dont l'objectif, cette 
saison, était de remporter cette 
Coupe des coupes, la seule man- 
quant à leur palmarès, ont à nou- 
veau réalisé le match parfait. 

Occupant fort bien le terrain, 
ne s’affolant jamais, même lors- 
qu'ils furent réduits à dix après 
l'expulsion de Vincent Guérin 
(69° min.), 118 ont fait preuve 
d'une grande maîtrise collective 


et mérité largement leur qualifi- 
cation. préservée par leur excel- 
lent gardien de but, Claude Bar- 
rabé, 

Cette qualification, inattendue 
sinon inespérée, de Montpellier 
permet aux clubs français de réa- 
liser, cette saison comme la pré- 
cédente, un sans-faute au premier 
tour des épreuves européennes. 
En effet, après Bordeaux qui, en 
Coupe de l'UEFA, avait éliminé 
la modeste équipe de Glenavon 
(Ulster), l'A.S. Monaco, dans la 
même épreuve, -a confirmé ‘son 
succès du match aller (3-1) sur 
l'équipe néerlandaise du Roda JC 


Ὁ Les «affaires» du football : 
plainte du directeur de l'OM contre 
M. Bez. — Le directeur général de 
l'Olympique de Marscilie, M. jcan- 
Pierre Bernès, a décidé, mercredi 
3 octobre, de déposer plainte 
auprès du doyen des juges d'ins- 
truction de Paris pour faux témoi- 
gnagc, après la publication dans /e 
Monde du 3 octobre d'extraits du 
rapport de la commission natio- 
παῖς de discipline citant ics accus- 
tions de tentative de corruption de 
joueurs portées contre lui par 
M. Claude Bez, le président des 
Girondins de Bordeaux. Dans un 
‘communiqué, l'Olympique de Mar- 


“scille indique que ces accusations 


en f’emportant sur le même- 


score, mercredi, aux Pays-Bas. 
Enfin, en Coupe d'Europe des 
clubs champions, l'Olympique de 
Marseille s'est qualifié aux 
dépens du Dinamo Tirana après 
une rencontre, sur Île terrain alba- 
nais, d'une nullité parfaite (0-6). 
Les Marseillais, il est vrai, 
avaient assuré l’essentiel par un 
large succès au match aljer (5-1). 


Le tirage an sort pour le pro- |? 


chain tour des Coupes d'Europe, 

. qui se jouera par rencontres aller 
et retour les 24 octobre et 
-7 novembre, doit avoir lieu ven- 
dredi 5 octobre à Zurich. 


sont #mensongères » οἱ que 
M. Bernès poursuivra en diffama- 
tion « {ous ceux qui s'en serviront ». 
Ἰὲ rappon, ie nom de M. Ber- 
nès est cité par M. Bez pour deux 
tentatives de corruption lors du 
championnat de France 
1989-1990. 
τι Formule ! : le Grand Prix de 
France à Magny-Cours. — Le 
comité directeur de la Fédération 
française du sport automobile 


(FFSA) a décidé, mercredi 3 octo- : 


bre, de confier l'organisation da 
Grand Prix de France de formule 1 
au circuit de Magoy-Cours (Niè- 


vre) dès l'année prochaine et jus- |: 


qu'en 1995 


FAITS DIVERS 


Lors d’une épreuve du championnat du monde 
Le mari de la princesse Caroline de Monaco 


se tue dans un accident d’off-shore 


Stefano Casiraghi, époux de ἰδ princesse Caro- 
line de Monaco, s'est tué mercredi 3 octobre, à 
l’âge de trente ans, alors qu'il participait à une 
épréuve du championnat du monde d'off-shore. 
L'accident a eu lieu vers 11 ἢ 30 au large de Saint- 
Jean-Cap-Ferrat (nos demiëres éditions du 4 octo- 


bre}. Ce nouveau coup du sort frappe la famille monde en titre. 


Grimaldi huit ans après la mort de la princesse 
Grace, tuée dans un accident de voiture le 14 sep- 
tembre 1982. Caroline avait épousé en secondes M. Fran: 


lotte, quatre ans, et Pierre, trois ans. Né le 8 sep- 
tembre 1960 dans une famille aisée d’industriels 
italiens, Stefano Casiraghi dirigeait une société 
immobilière florissante, l'Entreprise générale de 
construction, basée à Milan. ᾿ | rom 
Passionné d'off-shore, il était le champion du 


Depuis la frégate Dupleix, à bord 


de laquelle il passaït la nuit lors de son voyage 
dans le Golfe, le président de ἴα République, 
Mitterrand, a adressé .ses condo- 


noces Stefano Casiraghi le 29 décembre 1983. Le  léances {a princesse Caroline et au prince Raïi- 


couple avait trois enfants, Andrea, six ans, Char- 


Trois ans après l’accident qui, 
en août 1987, avait entraîné la 
mort de l'ancien pilote automo- 
bile Didier Pironi ct de ses com- 
pagnons d'équipage au large des 
côtes sud de l'Angleterre, unc 
compétition entre « formules 1 
des mers» fait une nouvelle vic- 
time. Piloter à près de 200 km/h 
des bateaux de 10 à 15 mètres de 
long. avec des coques en V ou 
catamaran propulsées par des 
moteurs de 1 500 à 2 500 che- 
vaux, réclame une grande dexté- 
rité. Stefano Casiraghi possédait 
ces qualités. Dans un sport où les 
italiens sont présents en force, 
l'enfant de Lombardie devenu 


Le jour même de l'accicent qui 
a coûté la vie à Stefano Casira- 
ghi, le ministre de la mer, 
M. Jacques Mellick, faisait une 
communication en conseil des 
ministres sur le sécurité des loi- 
sirs nautiques. Le nombre des 
opérations de contrôle d'engins 
divers s'est accru : 2 690 
entre juin et septembre au lieu 
de 2332 pendant la saison 
1989 ; 76 personnes sont décé- 
dées ou ont été portées dispa- 


précédente. Près de la monié 
des décès concernent des bai- 
gneurs, mais aucun n’est impute- 
ble à un scooter des mars, dont 


rues en mer au feu de 92 l'année * 


citayen monégasque, avait 
prouvé qu’il pouvait «avaler» 
les vagues. 

Venu à la compétition en 1984, 
il avait remporté douze victoires 
en quatre-vingts courses. Les 
championnats continentaux, en 
Europe ou aux Etats-Unis, 
n'avaient plus de secret pour lui. 
L'an passé, il avait remporté le 
titre de champion du monde à 
Atlantic-City et il espérait bien le 
conserver en résistant aux assauts 
des pilotes italiens grâce à sa 
connaissance des eaux du Littoral 
entre Saint-Laurent-du-Var et 
San-Remo, lieu des compétitions 
1990. - 


la prolifération, en Méditerranée 
surtout, a conduit les pouvoirs 
publics à prendre des mesures 
sévères d'ordre administratif et 
technique assorties de sanctions 
pénales pour les contrevenants. 
Mais M. Mellick estime qu'il 
faut aller plus loin afin d'améño- 
rer la sécurité au bord des 
rivages. Les opérations 
«Bosco», qui consistent à instal- 
ler dans chaque port-de plal- 
Sance un animateur susceptible 
d'informer les vacanciers et les 
plaisanciers sur ja réglementa- 
tion, vont être renouveléss avec 
l'appui des fédérations de voile 
et des ports de plaisance. Les -. 


nier-Hl de Monaco. 


1966, alors que les bateaux et 


Une vague lui a été fatale. Peu 
après le départ de la seconde 
manche, mercredi 3 octobre, à la 
hauteur de Saint-Jean-Cap-Fer- 


rat, le bateau que pilotait son | ü 


équipier Patrice {nnocenti a 
« décollé», alors que sa vitesse 
était de plus de 150 km/h. Cata- 
maran fuseié de 12,9 m de long, 
le Pinot-de-Pinot a enfourné une 
vague et s’est retourné, Au lieu 
de redescendre sur la vague sui- 
vante, l'avant du catamaran s'est 
levé vers le ciel avant de se 
retourner. Le pilote ἃ été éjecté, 
ce qui lui a sauvé la vie, tandis 
que Stefano Casiraghi restait pri- 
sonnier de la coque chavirée. ὁ 


Un projet de réforme du permis nautique | 


règlements nautiques seront har- Ψ 
monisés par grand bassin mari- 
time, car, actuellement, ils diffé- 
rent sensiblement d'une 
commune à l’autra, même si 
celles-ci sont limitrophes. Enfin, 
le conseil supérieur de la navige- 
tion de plaisance, que préside 
M. Thierry Lajoie, présentera, 
avant la fin de l'année, une 
réforme du permis de piloter les 
navires non moteurs qui n'a pas 
été modifié depuis sa création en 


engins nautiques ont profondé- 
ment évolué, ainsi que les caté- 
gories d'utilisateurs. | 


EN BREF 


tinique. — Les fortes pinies qui, 
dans la journée du 3 octobre, ont 
- précédé la formation de ἐξ tempête 
tropicale Klaus ont proroqué La 
-mort d'un agriculteur εἰ enteainé {a 


ler. la vérité, 
les erreurs 


que οῦπε- 
mises par un ou plusieurs d'entre 
eux ne jettent l'opprobre sur les 
125 600 fonctionnaires dela police 
D Le parquet de Grenoble 
demande un mandat d'arrêt contre 
ML Jacques Médecin. — Le parquet 
général de Grenobie a requis an 
mandat d'arrêt contre l'ex-maire 
de Nice, M. Jacques Médecin, 
celui-ci ne s'étant pas rendu le 
26. septembre à une convocæion 
du magistrat M. Jean-Marc Armin- 


gaud, qui voulait l’inculper du ἢ 


délit d'ingérence en tant que prési 
dent du conseil général des ra 
Maritimes (le Monde du 28 sep- 
tembre). La chambre d'accusation 
de Ia cour d'appel de Grenoble 
rendra son arrêt mardi 9 octobre. 


die, a estimé que les preuves qui 
lui avaient été présentées: mon. 
traient «clairement σὲ de façon 
convaincante que le vieillard, s'il 
avait été conscient, aurai refrsé de 
poursuivre le traltement> auquel il 


suprême des Etats-Unis qui, 
en juin dernier, avait estimé possi- 


. [-ble d’envisager une telle solution, 
lorsque le patient en a exprimé le 


désir, par écrit ou à des témoins, 
alors qu'il était conscient. -- (AFP) 
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‘CINÉMA 


L’amour tricoté main | 


Avec « le Mari de la coiffeuse », son dixième film, Patrice Leconte 


réussit l'impossible : traduire un fantasme en images 


C'est un vieux rêve irrai 
SOnn: 

et doux, On entrerait sans es 
ὅπη les pensées de l'autre, De 
μὰ, que lon aime. Ou de 
ë ui passe. que l'on ne connai 
| est impossible, on le sait bien, 
‘Seuls les écrivains, parfois. Juste. 
-Ment, employant sans fausse Pudeur 
june forme littéraire - voix off du 
Marrateur, - voilà que Patrice 
‘Leconte arrive avec un objet tout à 
fait insolite, un film, dans sa forme 
visible, ct mème, si l'on n'y prend 
ipas garde, une espèce de comédie où 
La Rochefort s'exerce de façon 

‘lame: e ct récurrente à 
rapid urrente à la danse 
1 Mais { Mari de la coiffeuse es 
jbien davantage qu'une ue et 
peut-être davantage qu'un film. Une 
[tentative £xquise, avouée, troublante 
de traduire en images impeccables, 
En sons normaux, en couleurs légère- 
ment saturées, l'intraduisible : le fan- 
tasme d'un homme, l’émanation 
volatile, obsessionnelle, vagabonde 
de son imagination, ne cédant pas un 

pas une seconde au réalism: 

: f la réalité. : 


Dès lors qu'on comprend ce pos: 


tulat, quon l'admet, qu'on l'aime, 2° 


Mari de la coiffeuse devient un délice 
insidieux, provoque une de ces émo- 
tions modestes qui vous saisissent à 
l'improviste et ne vous lâchent plus. 
Huit de prendre Ia clé des songes, 
lle ouvre les portes, tout s'éclaire, 
s'enchaîne, se Fute 
Cela commence, évidemment, sur 
les plages de l'enfance. Antoïne, le 
narrateur, a douze ans. 1! porte un 
slip de bain en laine, ‘tricoté par sa 
re, Un slip omé de chaque côté de 


DANSE 


8e répéter comme une devise de che- 
valier, on vœu pieux, un talisman 
contre la banalité probable de son 
avenir : « Plus tard, je serai le mari 
d'une coiffeuse ». 


Ce qu'il devient. Le salon de la 
jolie, mystérieuse Mathilde (Anna 
Galiéna, qui ne ressemble en rien à 
l'idée plutôt pétulante qu'on se fait 
d'une coiffeuse), est désormais le 
décor quasi unique, le champ clos de 
l'imaginaire, le terrain de jeux des 
chimères. C'est dans ce salon des 
années 50, fleurant La lotion Pantène, 
où s'arrêtent de rares clients, qu’An- 
toine célèbre ses noces, fait l'amour, 
se trémousse sur des rythmes orien- 
taux. Oui, son corps de Français 
moyen a des pulsions de mousmée. 
C'est comme ça, le «fantasmeur» a 


À la mémoire d’Arnie Zane 
À la mode à la fin des années 80, la Bill T. Jones 
and Arnie Zane Company est à Lyon, pour la Biennale 


Quand on les vit débouler sur la 
scène du défunt Centre américain, 
au tout début des années 80, volti- 
geant à la manière des trapézistes, 
rebondissant comme des acrobates, 
exaspérant leurs différences, on 
s’enthousiasma devant leur 
maniére d'interroger le corps et ses 
limites physiques. L'un, Bill T. 
Jones, noir, ane de A i- 
tion sportive. corps d'i ga 
servi de modèle au peintre Keïth 
Haring. L'autre, Arnie Zane, blanc, 
petit, compense ses moindres qua- 
lités musculaires par une énergie 
inépuisable. Photographe, il se met 
älac phie 8) 


le l’université de Binghampton, 
dns T'Etat de New-York. Ensem- 
ble, ils fondent l'American Dance 
Asylum où ils se produisent en duo 
ou en solo. 

En 1982, ils créent la Bill T. 
Jones et Arnie Zane Company . 


sa rencon- ας 
tre avec Bill T. Jones sur le campus | 


Enfin, pour nous parler de l'avenir, 
Bill T. Jones nous donne The last 
Supper at the Uncle Tom's Cabin, 
le passé de sa communauté vue par 
l'Amérique blanche, en l'occur- 
rence la voix de l'écrivain Harrier 
Beecher Stowe, sur une musique 
du World Saxophone Quartet. 


DOMINIQUE FRÉTARD 


» Bill T. Jones δὲ Arnie Zane 
Company les 4 et 5, à 20 h 30, 
au Transbordeur. Tél. : 72-40- 
26-26. 


tous les droits, même celui-là. 
Antoine a devant lui en permanence 
l'objet admirable de son désir, 
Mathilde, docile, consentante. com- 
blée, une femme comme il est bien 
rare d’en rencontrer, dans les salons 
de coiffure ou ailleurs, et les petites 
dents d'acier de sa tondeuse font fris- 
sonner 88 nuque... 

Comment 5e réveiller? Patrice 
Leconte et son coscénariste Claude 
Kiotz ont opté pour une solution 

qui sera peut-être mal com- 
prise. On n'a pas envie de la dévoi- 


‘Ier. Disons seulement que dans la 


vraie vie, ce serait une tragédie; dans 
celle que s'invente Antoine, c'est une 
manière d'apothéose.. Antoine, Jean 
Rochefort l'adore, ä l'évidence, lui 
donnant son œil bleu d'hédoniste 


La fille qui voulait être aimée 


« Mado poste restante », un film français 
tourné par un Arménien soviétique 
Alexandre Abadachian, hésite entre Tati et les frères Prévert 


Au petit village de Saint-Crépin- 


| sur-Loue, la postière s'appelle 


Mado. Orpheline venue d'ailleurs 
et sur laquelle on ne sait pas grand- 
chose, c’est un phénomène pour la 
-communauté. Plus ronde que 
gironde, elle a une bonne bouille 
fraîche qui semble avoir été taillée 
dans une pomme, des yeux et un 
sourire pétillants, des cheveux en 
chignon ou en nattes, quand ils 
‘sont _coiffés. Côté vêtements, elle 
est fichue comme l'as de pique. 
Voilà donc l'héroïne peu banale de 
lMado poste restante, film français 


CENTRE DRAMATIQUE DE LA COURNEUVE-GRENIER DE BOURGOGNE 


du 4 au 28 octobre 


LE PIION FLAMBOYANT 


γαῖδε en scène 7686 Malsonnave 


Jen vendason. à 20h45, den. à 16030 


Centre Caturel Jesn-Hoodremant - Le Couruewre ΧΆ, avenue da Générat-Lacirre « réservations: 48.34.1144 αἱ 3 ἕπας 


Avec intuitive Momentum, accom- | | 


pagnés par la batterie de Max 
Roach, ils font le tour du monde. 

. On:les verra au Théâtre de la Ville, 
‘et en 1986, à la Biennale de Lyon 
. avec The Animal Trilogy, l'année 
«οὐ ils recoivent les Bessie Awards, 
l'équivalent des Oscars -pour la 
danse, Si la clarté de leur mouve- 
ment reste inchangée, les narra- 
tions qu'ils dévelo t affaiblis- 
gent leur vitalité. Mais tout le 
monde veut travailler avec eux : ΟΣ 


sont les chorégraphes à la mode. 


’écho du succès de Secret Pas- 
HP Mont à la Brooklyn. Aa 
demy of Music, — musique ὡς 
Peter costumes de \ 


Gord ἢ 
Smith et décors de Keith Has : 


jve jusqu'à Paris. En mars | 

| raie Jane meurt du sida. Bill T- 
Jone git avec un δ᾿ 
eater, dont la beauté 
ue par [8 presse Una- 


εἰς ést-reconn 


* de: Mendelssobn, 


: , OÙ 
HWiers, δὲ danseurs contre 


ois Arthur Avilès: 
Ἔ 


central en est |. 


. 15 : RÉPRESENTATIONS 
EXCEPTIONNELLES : 
. DU 9 AU 26 OCTOBRE 
_ LOC: 49 80 18 88 


‘| fondément émouvante en fille qui 


‘ personnages secondaires aussi bien 
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α Un musée qui n’achète pas 
est un musée mort», affirme 
Arnauld Brejon, le conservateur 
en chef du Musée de Lille, Aussi 
lance-t-l une souscription natio- 
nala — procédure inusitée en 
France — pour acquérir une 
œuvre majeuré de Chardin, le 
Gobelet d'argent. Celle-ci, ven- 
due par son propriétaire fran- 
çais à un marchand américain, a 
été arrêtée à la douane et inter- 
dite de sortie par le ministre de 
la cukture le 14 juin. L'Etat a six 
mois pour exercer son droit de 
préemption et racheter le 
tableau à sa valeur déclarée : 
13 mikons de francs. Une belle 
somme, déjà rassemblée aux 
trois quarts par la Musée des 
beaux-arts de Lille. 

«L'aspect monumental er raf- 
finé du Gobelet d'argent permer 
de le désigner comme une des 
premières grandes réussites de 
l'artiste, affirme Arnauld Brejon. 
Cette pièce renforcerait notre 
collection française du dix-hui- 


L'une des dernières sculptures de 
Robert Jacobsen a pour titre Thelo- 
.ñious, en hommage à Thelonious 
Monk, qui savait comment 
{construire logiquement une varia- 
dixième film, il a fait un sacré par- | tion musicale sans jamais verser 
cours depuis les vécés étaient fermés Fes) Gé Le légi- 
de l'intérieur, en 1975. L'humour | jme, Qui Celui que Braque 
confidentiel du café-théâtre promu jrendit, par collage interposé, à Bach. 
au rang de star popolaire grâce aux | one ἧς πουΐρίευτ εσαϊειροταῖμ, 
Bronzés, l'aventure avec les Spécia- | lime rien tant que la Dee, rs 
listes, la satire sociale de Tandem, le | kclarté, l'équilibre d'une structure. 
füm noir revisité en compagnie de | Chez le Danois, ce goût est poussé 
Monsieur Hire. Et maintenant, tota- | jusqu'à ses conséquences les plus 
lement personnel et libre, le Mari de | ‘radicales L il emploie er plaques 
la coiffeuse, une forinidable histoire | rectangulaires percées de cercles 
d'amour.et de slip tricoté main. “réguliers, des tiges usinées de section 


DANIÈLE HEYMANN 


mélancolique, ses éclairs de désespoir 
jubilatoire, toute sa force d'acteur 
enchanté par l'aventure Quant à 
Patrice Leconte, dont c'est le 


Souscription 
pour un tableau de Chardin 


Angles droits 


Les seulptares récentes de Jacobsen confirment son évolution : 
elles sont de plus en plus rigoureuses et froïdement construites 


Charlotte de Turckheint 


OI IEEE 150. 


tième siècle, assez mal lorie 
aujourd'hui — Boucher, Warreau 
et Fragonard sont encore 
absents des cimaises du 
musée. Or nous allons montrer 
dans la nouvelle présentation de 
nos collections combien il a 
existé un dialogue fécond entre 
les grands peintres français et 
leurs collègues flamands et hol- 
landais, tout au long des dix- 
septième et dix-huitième siè- 
». 


La rénovation du musée est 
en effet entamée. Son coût est 
estimé à 135 millions de francs. 
Mais il manque toujours plus de 
deux millions de francs pour 
l'achat du Chardin. La souscrip- 
tion sera close le 30 novembre. 
Les dons sont à adresser à la 
Fondation de France (40, ave- 
nue Hoche, 75008 Paris). En 
outre, un hommage à Chardin 
sera présemé au Musée de Lille 
du 22 octobre 1990 au 3 jan- 
vier 1991. 


E. de R. 


dans ses architectures de métal, il le 
divise en croissants symétriques ou 
en courbes exactement parallèles, Et 
s'il se plaît à suggérer des références 
picturales par la polychromie, elles 
renvoient à Piet Mondrian et au 


Tout cela est donc admirablement 
cohérent, et d’une exécution parfaite 
jusqu'à la neutralité. Dans l'histoire 
de l'art géométrique, Jacobsen fait 
désormais figure de classique, pour 
avoir su développer, sans se répéter, 
une sculpture dense et dure, indiffé- 
rente aux tentations du bricolage et 
à l'objet trouvé. Le cas n'est pas 
fréquent. 


Ph. D. 


> Galerie Denise René, 196, bd 
Saint-Germain, jusqu'au 
30 novembre. 


réalisé par un Arménien soviétique 
de quarante-cinq ans, Alexandre ' 
Abadachian, scénariste et directeur 
artistique des films de Nikita 
Mikhalkov, qui semble avoir bien 
connu Jacques Tati et les frères 
Prévert, pour peindre avec fantai- 
sie, humour et réalisme poétique 
un patelin où l’on a envie d'aller 
cueillir des pâquerettes et de faire 
la causette au café de ia place, 
prenant le temps comme il vient. 


Au cours de sa tournée à bicy- 
clette, Mado placarde sur les arbres 
qui bordent la route des annonces 
matrimoniales. Elle veut se marier. 
Une idée comme une autre. Un 
rêve, plutôt. Mado sait très bien 
qu'elle n’est ni belle ni désirable. 
Elle fait «comme si». Dans ce 
petit univers rural où les choses 
restent très quotidiennes, Mado 
fait entrer son imaginaire, ce que 
la mise en scène traduit par des 
images aux couleurs surréalistes. 
Mado attend un prince charmant. 
Un séduisant étranger qui vient de 
descendre à l'hôtel du village (c’est 
l'acteur russe Oleg Yankovsky) 
pourrait en faire office. Il y ἃ en lui 

‘quelque chose de romantique et il 
est réalisateur de cinéma. Lui aussi 
attend quelque chose... Oui, mais à 
force de faire fonctionner l’imagi- 
maire, il arrive qu'on se prenne les 
pieds dans une réalité mélancoli- 
que et même décevante, 

Le charme aigre-doux de ce film 
à l’atmosphère dépaysante tient à 
des ruptures de ton très subtiles, à 
des alternatives de comédie 
sociale, de vague à l'âme et de tris- 

tesse diffuse. Mado, c’est Marianne 
Groves, une actrice qu'on dirait 
tombée d'une autre planète, une 
«nature», mais qui devient pro- 


veut être aimée et qui connaît, un 
moment, la tentation du désespoir. 
Ét il y a bien longtemps qu'on n'a 
. pas vu dans un film français des 


typés, aussi parfaitement distri- 
bués. 


JACQUES SICLIER 
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Fenêtre sur cours (de chant) 


John Cage, dans ses « Européra », joue sur le morcellement 
et la frustration. Hitchcockien; en somme... 


Ça n’a pas l'abstraction d'un 
collage. C'est drôle. parfois, 
comme une partit de «cadavres 
exquis s. mais sans la gratuité 
d'un jeu de soci C est une idéc 
- on dit « un dispositif » dans ies 
revues spécialisées — une 
construction dont la logique est 
d'être abcrrante. un assemblage 
contre nature boulonné comme 
un Mécano, une petite machine 
infernale comme aime en 
construire John Cage. sexagénaire 
au doux sourire d'enfant, star du 
happening en éternel bleu de 
chauffe, Américain non violent. 
Non violent, vraiment ? 

Oh! il a fait du chemin. le petit 
frère de Satie. le complice de Max 
Ernst et de Marcel Duchamp. le 
«nudo-dadaïsté» qui signail 
encore, en 1951. une œuvre inti- 
tulée 433". œuvre qui mettait on 
demeure « n'importe quels insiru- 
mentistes » de ne pas jouer pen- 
dant 273 secondes. Cage. depuis 
longtemps, compose autre chose 
que du silence ou des perfor- 
mances simplement prosocantes : 
ses Européra δ et 4 (passés par 
Londres. Berlin et le festival 
Musica de Strasbourg avant d'at- 
terrir, les Δ et 3 octobre. ἃ Finvi- 
tation du Festival d'automne, 
dans l'amphithéâtre de l'Opéra- 
Bastille à Paris) sont non seule- 
ment de la musique scénique, 
éclairée par des dizaines de pro- 
jecteurs au clignotement pro- 
grammé. C'est de la musique qui 
produit du son et que ponctuent 
les brefs passages sur bande 
magnétique d'un météore brui- 


tiste. obtenu par l'écrasement 
dans {a mème compote de plus de 
cent opéras du répertoire classi- 
que et romantique. 

Européra 3, par exemple : 
soixante-dix minutes nOn-StOp. 
L'heure s'affiche bien en vue sur 
deux moniteurs vidéo. Goutte à 
goutte. le temps s 'écoule, et 
soixante-dix minutes, c’est long. 
De six grammophones antédilu- 
viens. actionnés par des opéra- 
teurs concentrés, sortent les voix 
de chanteurs du passé, dans de 
grands airs de Verdi, Puccini, 

agner. Massenet. Qui? Dans 
ὅσοι exactement ? 


La frustration 
commence là 


La frustration commence là : à 
l'impossible identification des 
extraits enregistrés. Car l'opéra- 
teur lève, à l'improviste, le bras 
des sillons et pose impitoyable- 
ment un autre /8-tours sur le pla- 
teau. Nouveaux bruits de 
manettes. Nouveaux grésille- 
ments. Déplacement de l'atten- 
tion sur ces sons fonctionnels que 
Cage affectionne tant. 


Le reste du dispositif est 
d'abord inoffensif. Six chanteurs 
chantent : deux pianistes piano- 
tent. Les apparences plaident 
pour un récital à plusieurs parte- 
naires. Erreur. Les pianistes 
jouent du Liszt, chacun dans son 
coin. en 8010 ou ensemble, sans 
lever le nez du clavier, avec 
acharnement et  viriuosité, 
comme deux lauréats de concours 


Retour à la base 


Francis Cabrel et Dick Rivers reviennent aux classiques 
pour le plaisir du roek'a roll 


Quoi de plus réglé que la τις 
d'us aniste de variètes français 
Disque, télés, sournec. disque en 
public et da cupo. C'est la pesan- 
teur de cetle routine qui a fait Le 
charme de lu rencontre Rivers-Ca- 
sous Le titre 
: le troisième che- 
val de la troïka fondatrice du rock 
français et le rocker de campagne 
du Lot-et-Garonne. deux hommes 
qui n'avaient en conmun que leur 
métier. οἱ encor. 


Les voilà sur scène à faire les 
jeunes gens. à ccumer le répertoire 
des standards du rock'n'roll uméri- 
cain de 1956 au début des années 
60, sans audace (ce n'est pas là 
qu'on dévouvrira des trésors iné- 
dits), sans prétention pédagogique. 
en jouant comme ça vient, Le 
public qui emplit le Bataclan n'est 

milial qu'en apparence : en fait, 
‘parents et enfants donnent l'im- 
pression d'être venus chacun de 
leur côté. En iout cas. tout le 
monde est là. pour prouver unt 
fois de plus que les premières 
strates du rock sont devenues une 
référence universelle. 


à Ci τοὶ r “aturprétation 
ὦ des textes, il est de la 
πὶ qui à appris son Chuck 
les Bvarkes. Derrière 
de de musiciens en 


pour se permettre quelques 
approximations. 1} ne s’agit de 
toute façon pas d'un travail de 
récréation. Chuck Berry. Presley. 
Little Richard. Eddie Cochran, 
tout le monde y passe. La plupart 
des titres passent. d'autres cassent 
Uailhuuse Rock, pas tout à fait aux 
mesures de la voix de Cabrel}. Ce 
n'est plus vraiment un bœuf entre 
copains : ici, on joue chez les pros 
ct on respecte le client. Mais ce 
souci louable a ses limites. elles- 
mèmes respectables : on ne 
cherche pas à concurrencer 
Johnny. l'actuel locataire de Bercy. 
on est là pour le plaisir. 1] ÿ ἃ 
sûrement en France (et bien sûr en 
Grande-Bretagne ou aux Etats- 
Unis) des groupes qui Font aussi 
bien. ou mieux {quoique la voix de 
Dick Rivers ne soit pas donnée au 
premier rocker venu) sur le même 
matériau. Et c’est justement cette 
idée qui fait le charme premier du 
Rock'n'roll Show de Rivers et 
Cabrel, ce retour à la base, au 
temps du Golf pour l'un, des 
baloches pour l'autre, rien que 
pour s'amuser, pour amuser. 
THOMAS SOTINEL 


> Jusqu'au 6 octobre, à 
20 h 30, au Batacian, 50, bd 
Voltaire, Paris 11-. Le 7 à St- 
Germain-en-Laye, dans le cadre 
de l'Estival. Le 8 à Orléans, 
Palais des Sports. Le 9 à 
Nantes, la Trocardière. Le 10 à 
Saintes, Salle potyvalente. 


de logements soci 


en panne parce que l'État refuse 
COCA 
Il faut qu'une majorité de gauche 


à l'A 


nblée nationale ἃ 


sure 


le droit au logement de qualité 


pour tous. 


‘situation, 


internationaux condamnés à tra- 
vailler dans là même anticham- 
bre. 


Et, sur cette scène très occupée, 
personne πὸ fait aitention aux 
chanteurs. Ils ressemblent à des 
élèves d'art lyrique, laissés à 
cux-mêmes dans un conservatoire 
sans professeurs. Sourds, aveu- 
gles, concentrés sur leurs gosiers, 
ils lancent, les yeux au ciel, une 
cavatine de Rossini, « Pleurez 
mes Jeux», «Au pays où fleurit 
l'oranger », Tristan, Tosca, du 
Mozart, n'importe quoi. Propul- 
sés de leur chaise comme par un 
prurit, rendus au silence par une 
extinction de voix chronique, ils 
ne nous accordent - deuxième 
mais ultime frustration - que des 
bribes d'opéra, des miettes de 
musique, un pot-pourri concassé 
et souvent inaudible d'airs ultra- 
célèbres. Quoi déjà, et de qui? 
Toujours dépassée par le temps, 
la mémoire s’affole. comme 
devant ic générique du Cinéma de 
minuit. 


Pris 
au piège 


Et l'on se retrouve pris au 
piège, espionnant comme James 
Stewart dans Fenètre sur cour 
l'activité parcellisée de ces Euro- 
péras, activité dont on n'a pas les 
clefs, et dont l'essentiel nous est 
systématiquement caché au 
moment crucial. Contrairement 
au héros d’Hitchcock. qui voit 
lout mais n'entend rien de ce 
qu'il voudrait entendre, il man- 
que à l'auditeur d'Europèra 3 non 
le son mais la vision : la mise en 
la sigoification. le 
décor ; bref, le sens de ces opéras 
en morceaux. 


Européra 4 dure trente minutes 
et ne mobilise. sur le mème prin- 
cipe du chacun pour soi. que deux 
chanteuses et un pianiste. Les 
premières ont cessé de s'inter- 
rompre à tout moment, le second 
joue intégralement l’une ou l'au- 
tre des fantuisies er paraphrases 
de Liszt. Et il arrive par pur 
hasard, à la vingtième minute 
environ, que la superposition des 
trois interventions forme un tout, 
boîteux, langoureux. nostalgique : 
Cage façon cabaret romantique. 
Une surprise, vraiment. 


ANNE REY 


> Plusieurs œuvres pour per- 
cussions de John Cage sont 


-données par le Quatuor Hélios 


au Centre culturel Mansart, à 
Dijon, le mardi 27 novembre 
(Tél. : 16/80-30-37-03). 


> Les Editions Ulysse Fin de 
Siècie publient à la fin du mois 


d'octobre un texte de John 


Cage sur Marcel Duchamp : 
Mirage verbal (80 pages, 120 
F. Rens. : F. Dominique, 74, 
rue de Velars, 21370 Plom- 
bières-sur-Dijon). 


> Enfin, le Quatuor Arditti 
vient d’enregistrer le premier 
volume de l'œuvre intégral pour 
quatre cordes du musicien 
‘américain {1 disque compact, 
:Mode, PO Box 375 Kew Gar- 


‘dens, New-York 11415 USA). 


LÉ 


THÉATRES 


Ecart de style 


ποκαττττε ένα τττττ--τ--τ -- 


Une mésalliance : « Album de famille », de Louis-Charles Siacq 
mis en en scène par Jacques Seiler : 


Louis-Charies Sirjacq est un écri- 
vain à l'univers acide et inquié- 
tant, que des metteurs en scène 
comme Bruno Bayen ou jesa-Ma- 
rie Patte ont contribué à faire 
connaître. Le voici aujourd’hui, 
Pour ia première fois, joué sur unc 
scène privée, mis en scène par 
l'homme qui a signé notamment 
les Exercices de style de Quencau. 
un succès, dix ans de tournées. 


Album de famille pourrait être | 


l'histoire d'une maman -- c'est son 
nom das la pièce — ancienne filde- 
fériste. Désormais clouée dans une 
chaise roulante, cile mène une vie 
d'enfer à ses filles, à Bébé, un 
ancien collègue, artiste raté et 
sicillissant devenu son locataire. 
Elle passe son temps à sc pompon- 
mer, adore les marrons glacés, 
Aéroste le violon de sa fille qui 


Le MARS reprend 
ses marques 


le quatrième édition 
da Marché da spectacle 
a été celle de la convalescence 


La quatrième édition du MARS 
(Marché du spectacle, de la musi- 
que et de La communication) qui 
s'est achevée le 29 septembre a été 
celle de la consolidation, seion la 
direction de la manifestation qui 
vient d'en publier les premiers 
résultats. Le MARS 90 a attiré à la 
Grande Halle de La Vilietie 
189 exposants (compagnies, salles, 
colfuctivités) venus de douzc pays 
différents et 1 981 visiteurs de 
vingt-neuf pays, contre 2 600 l'an 
passé. Jean-François Millier, délé- 
gué général, explique ainsi ce 
recul : ἃ À cause de nos problèmes 
financiers (provoqués par le retrait 

du principal sponsor du MARS, la 
GMF, fin 1988). et parce que nous 
avons di organiser la manifestation 
ex septembre au lieu de novembre. 
nous u'arons pas disposé de iout le 
Lenips nécessaire à (Ὁ Ὁ χρη δαῖίον 
Er plus la période -- du débus 
de saison -- a empêché la présence 
de nombreux parilicipants qui 
seraient venus en novembre. » 

Piuridisciplinaire, le MARS reste 
dominé par le théâtre et la danse, 
activités d'élection de plus de ta 
moitié des exposants, le reste se 
répartissant entre généralistes (les 
Salles), la musique, [6 cirque et les 
‘spectacles «jeune public». La 
répartition géographique reste 
"essenticliement européenne, avec 
une importante représentation 
japonaise. 

Pour jean-François Milier. le 
MARS arrive au terme de sa 
“période de «mise en places. est 
entré dans les er des profes- 
:Sionncls européens. Son éclectisme 
‘répond à l'attente des programma- 
:ieurs de grandes manifestations 
‘pluridisciplinaires. Mais il seste 
‘hors d'attcinre des pays du tiers- 
.monde, et si les musiciens afri- 
:cains, par exemple, y sont repré- 
‘sentés, c'est par l'intermédiaire 
‘d'agents ou de producteurs fran- 
‘çais. L’an prochain, le MARS 
‘devrait retrouver le mois 
‘de novembre et en 1992, année de 
l'Europe, des J.O. de Barcelone et 
‘du cinq centième anniversaire du 
-voyage de Christophe Colomb, se 
‘transporter en Espagne. 


T.S 


Seine ‘Saint-Denis ᾿ 


Conseil Général 


grince dans la pièce à côté. C'zsi 
un cœur de picrre. clic n° pense 
qu'à une chose : faire le vide 
aatour d'elle. 

La pièce finit quand aile 
sit et commence le jour de 
rement du mari dc 
depuis longtemps dans une instite- 
tion gérée par απ médecin aux 
yeux bleus. C’est important. la 
couleur des yeux chez Sirjacq. car 
il promène d'une pièce à l'autre un 
curieux personnage. Leu Katz, 
mvope et boiteux. dont le métier 
est de fabriquer des jeux de verre 
et dont Jean-Luc Porsaz porte ici 
l’habit. En fait, dans l'écciture de 
Sirjacq, sous les répliques souvcai 
drôles οἱ vives. parfois même 
cruës. il y'a tout un cnèrciecs 
inquiétant une fas’inatior du vide 
dont témoigne, sous l'enrcdote, le 


, Téi. : {1} 40-65-25-25 
: {1j 40-65-26.9S 
Télex : 206.806 F 


Edité par lo SARL ie Monde 
Durée de le société : 


cent ans à compter du 
10 décembre 1944 


οἱ πάν θα Monde ac (1) 40-08-2985 
ABONNEMENTS 


personnage de Maman. La mise en 
scène de il 38} 


le on ET buis 
nc fonctionae pas du ic: δ pe 
ture de Sigjacq porie 2a cil us 
fiacsse, méme si din ὡς jaméile 
a'esi pas sa meilleure piéce. Les 
comédiens forcent le irait. Nadia 
Barenuin notamment (Maman qui 
fonce tête baisséc durs sun rôle σὲ 
πα provoque aucune angoisse. Et 
pour garder un peu de suspense à 
τῷ spectacie qui δ᾽ στ, τ Δ ξυότο, On 
σα vous raconte pas La fin. 

ODILE QUUROT 
> Au Nouveau Théètre Mouf- 


fetard. 20 h 30. Tél. : 
43-33-11-S9. 


Ték : OMS ἄὲι où 65.559}. TL 
Télex MONCPUB 206 36 Ε΄ 
élus ©>-31-04 τὸ. - Socste ἀδκῶς 

da doraal ir Μόπάρ εἰ Rege Freue SA 


ce ÉLÉMATIQUE 


15: PE LEMONDE 


Reproduction uuendie de teu: ride. 
Sauf vecord asec l'aami:sralicæ 


PP.Pans RP 


1, place Hubert-Beure-Mérs, M852 IVRY-SUR-SEINE CEDEX TE. : (1) 49-60-32-00 


FRANCE 


ISUISSE-BELGIQUE! AUTRES PAYS! 
LUXEMBOURG | Voic noïmakCEE ! 


Nom : 


Localité : 


ETRANGER : par voie aérienne tarif sur demaside. 
Pour vous abonner, renvoyer ce balletis accompagné de votre 
règlement à l'adresse ci-dessus 
où par MINITEL : 36-15 LEMONDE code d'accès ABO 


SERVICE À DOMICILE 
Pour tous renseignements : (1) 49-60-34-1 10. 


prorisoires : 
semaines avant ‘ler départ, en ART leur 


Durée choisie : 3 mois ΓΙ : 


Veuillez avoir l'obligeare= d'éerere Lars les 


« 


ποῦ abonnés sont invités à 


6mois TD 1 δι ΓΙ 


Pays : 


sons S progres en ecpita 


Président 


BENNETON 


UHR SR + er 


ΡΟΝ 
ΤΡ χα ἀν: 


ἈΪσπ τα οι 
te guise 
ΤῊ βγεῖ ἐς 
LL ETS EPP 
aus ame. 
rh ob: 
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ue AGENDA 


CARNET DU (Monde 


Naissances 
Mrs 
Anne, Amélie ct AdMe, * 
ont la joie de Faire part de ja naissance de 
Alix, 
le 3 octobre 1990, 


50, ruc Trufaut, 
75017 Paris, 
-«-“ΙἀΑ ἈΣ᾿  ΘΘΘ ὝὍῬἩωΛθΈΣΨἕ.͵ 


- Marie-Jeanne 
MINISCLOUX-HOUDART 
et Pbllippe HOUDART, 
Audrey ct Alexis, 


sont heureux d'annoncer la naissance de 
Anaëlle 
ἃ Paris, le 27 septembre 1990. 
10, rue Aristi [ 
75015 Fan or aol 
Décès 
— Jean-François AVON 


a quitté les siens accidentellement le’ 
mardi 25 septembre 1990. SDS 


Les obsèques ont eu lieu samedi 
29 septembre, à Roussillon (Vaucluse). 


Sa familic, 
Et ses proches, 


remercient tous ceux qui les accompa- 
gnent dans leur peine, 


— Simone Buffet, 
Blanche Bulfet-Hoffmann, 
ont la douleur de faire part du décès de 


Claude BUFFET, 


libraire, 
survenu le 30 septembre 1990. 


Les obsèques ont été célébrées dans 
la plus stricte intimité. 


1. rue Saint-Sulpice, 
75006 Paris. 


- M et M= Hervé Limage 
et leurs enfants, 4 

M. et M= François Limage. 
et leurs cafants, 

M. ct M= Xavicr Lebossé 
et leurs enfants, 

M. ct M= François Vidé 
et leurs enfants, 

Sa famille proche, 

Εἰ ses amis, 


ont la'douleur de faire part du décès de 


Μ᾿ Marie-Thérèse DEBECT, 


survenu le 2 octobre 1990, à Maisons- 
Laffite. ᾿ 


La cérémonie, suivie de l'inhuma- 
tion, sera célébréc le vendredi 5 octo- 
bre, à 10 h 30, en l'église de Champ- 
ceuil (Essonne). 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


BENNETON 


— On nous prie d'annoncer le décès 


M Jean GASTAMBIDE, 
πές Francine Leenhardt 


survenu paisiblement le 2 octobre 
1990. à l'âge de soixante-dix-sept ms 


De la part de 
Docteur εἴ Me Gilbert Lewis, 
Docteur ct M= Danicl Gastambide, 
M. ct M= Marc Gastambide 
et de leurs enfants. 
Et des familles Dardel, Corbin, 
, Léenhardt οἱ Gastambide. 


Le service religieux aura lieu après 
l'inhumation, le lundi 8 octobre, à 
11 heures, au temple de Sainte-Marie, 
17, τὰς Saint-Antoine, Paris-$, 


Des dons peuvent être adressés à la 
Fondation John-Bose, 24130 La Force. 


a En Loi est mon vspérance. » 
Psaume 39, vérsct 8, 


15, Vine Rond, 

Londres SW13. 

26, rue Beauvoir, 

41000 Blois. 

25, τὰς François-Marceau, 
33200 Bordeaux. 


.= Le Touvet. Martigues. Nevers. 
Limoges. Grenoble. Versailles, Poitiers. 


M. Paul Janin, 
M. ct M= Didicr Janin, 
leurs enfants οἵ petits-enfants, 
M= Renaud Janin, 
ses enfants οἵ petits-enfants, 
M= Charles Marquaire, 
ses enfants ct petits-enfants, 
M. ct Me Jacques Νονοῖ, 
leurs enfants et petits-enfants, 
M. ct M= François de Crecy 
et Kurs enfants, 
Me Jean Pucclle-Maubec, 
‘ses enfants, petits-enfants 
et arrière-petits-enfants, 
MA Alice Janin, 
M Marie-Claire Janin, 
ont la douleur de faire part du rappel à 
Dieu de 


M Paul JANIN, 
néc Danielle Manbec, 


décédée le 14 août 1990, à l'âge de 
quatre-vingt-huit ans, à la maison 
Saint-Jean, Le Touvet (Esère). 


La cérémonie religieuse a eu lieu le 
16 août, en l'église de Trambly (Saône- 
et-Loirc). 


, = Ma André Kicin, 
" M. Edouard Kicin, 
Les familles Klein, Reuss, Chapal, 


Kocnig, Ἢ 
ont la douleur de faire part du décès, 
“après unc brève maladie, de 


; M. André KLEIN, 


“survenu à Valence, le 2 août 1990, 
‘dans sa quatrc-vi: ième année. 


L'inhumation a ou lieu à la Paillette- 
Montjoux, dans l'intimité. 


‘79, avenue de Ja République, 
07500 Granges-lès-Valence. 


— Le directeur du Muséum national 
d'histoire naturoîle, 

Le conseil d'administration, 

l'Assemblée des professeurs, 

Et l'ensemble des personnels, au 
Muséum et au Musée de l'Homme, 
ont le regret de faire part du décès de 


M. Michel LEIRIS, 
directeur de recherche honoraire 
au CNRS, 


qui fut l'un des fondateurs du Musée 
de l'Homme en 1937. 


PARFUMS 
ACCESSOIRES 


PRODUITS DE BEAUTE 
LES GRANDES MARQUES 
61 6t 11 MEMES REMISES QU'AUX TOURISTES ETRANGERS 


. = Le conseil de rédaction de la 
revue Gradhiva, 
Εἰ ks éditions Jean-Michel Place, 


- [sont la douleur de faire part du décès de 


Michel LEIRIS, 
survenu ke 30 septembre 1990, 


—- Les membres de l'association 
Classiques africains 
ont la profonde tristesse de faire part 
du décès de 


Michel LEIRIS, 
survenu le 30 septembre 1990. 


Michel Leiris à participé, dès La fon- 
dation de Classiques africains, en 1964, 
aux activités de l'association consa- 
crées à la publication de la littérature 
traditionnelle africaine. Soucieux, 
comme écrivain, de la perfection de la 
fonmo, attentif, comme ethnologue, aux 
messages des civilisations africaines, 1l 
fut pour Classiques africains, jusqu'à 
mont, ke plus précieux des conseillers ct 
des amis. 


{le Monde du 2 et du 3 octobre.} 


- France, 
Yani ct Isabelle, 
Nikita, 
Alexandra, 
Antoine, Anne, Grégoire, 
Et Sophie 
MALLIARAKIS 
"Et ceux et celles qui l'ont aimé 


ont la douleur de faire part de La dispa- 
rition de 


MAYO. 


L'inhumation a eu lieu, à Cluny, 
dans l'intimité familiale. 


Une messe sera célébrée à Paris, 
dimanche 7 octobre 1990, à 18 heures, 
en l'église Saint-Julien-ke-Pauvre. 


— Commercy. Ecrouves. Sclongey. 


M. ct Me Francis Michel, 
Le docteur ct Ms Robert Nordon, 
Me Paul Leichtmann, 
,805 enfants, 
M. ct M« Claude Karoubi 
et leurs enfants, 
Le docteur et M J.-A. Leichtmann 


M. Vincent Nordon et Martine, 
M. et Me Francis Halfen 


tits-cnfants, 
ont la douleur de faire part du décès de 


Met Marguerite MICHEL, 


survenu à Sclongey, le 3 octobre 1990, 
à l'âge 'de quatrc-vingt-dix ans. 


Les obsèques auront lieu le dimanche 
7 octobre, à 15 heures, au cimetière 
municipal de Commercy (Meuse). 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN & C* 


43-20-74-52 


MINITEL par le 11 


NE LAISSONS PAS RONGER 
NOTRE ENVIRONNEMENT 


quartie 


Π faut améliorer les fran: 


en commun € 


Pas 


δον 


t baisser leurs tarifs. 


es autoroutes. 
et des transp 


- Ha plu à Dicu de rappeler à Lui 


M Jean-Paul PALEWSKI, 
πὲς Anse-Marie Fouchet, 


endormie dans la paix du Seigneur, le 
2 ocobre 1990, dans sa quatre-vingt- 
dousième année, 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
te vendredi 5 octobre, ἃ 11 heures, en 
l'église de Louveciennes, 


De la part de 
Maric-Ange οἱ François Geoffroy. 
Sylvie οἱ Jean Compagnon, . 
Dominique et Lætitia Palewski, 

. Wanda et André Barthclémy, 
Aane et Jean-Yves Boulie, 

. Stanislas et Brigitte Palewski, 

ses enfants, 
Ses vingl-sept petits-enfants, 
Et son arrière-petite-fille, 
M% Colette Fouchet, 
M. ct Me Jean-Raymond Fouchet, 
Me= Paul Fouchet, 
Ms Christian Εἰ 


Me Gaston Palewski, 
sa sœur, son frère, ses belles-sœurs, 
Ses neveux et nièces, 
Ses cousins et cousines, 
Et toute la famille. 
Ni leurs ni couronnes. 


Dons à l'Association SOS-Vitlages 
H'enfants, cité Monthicrs, 75009 Paris. 


Ferme des Deux-Portes, 
27, route de Versailles, 
78430 Louveciennes. 


M. ct Mer Jacques Devos, 

M. εἰ Me François-Réëgis de la Ran- 
cheraye, 

Mes Savitri et Gayatri Pédraglio, 
ses petits-enfants 
et arrière pctits-Cnfants, 
ont la douleur de faire part du rappel à 
Dicu de 


M. Raymond PÉDRAGLIO, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
médaille militaire, 
croix de guerre 1914-1918 
avec citations, 
médaille de Verdun, 


décédé à Paris, le 29 septembre 1990, 
dans sa quatre-vingt-dix-septième 
année, muni des sacrements de l'Eglise. 


La cérémonie religieuse a été célé- 
brée dans l'intimité familiale, le jeudi 
4 octobre, en l'église Saint-Ambroise, à 


Les Familles Magnanclli, Barbcri, 
Barbi, Saragoussi, Gattegno. Guyollot, 
{Namias, Braun, Gabbaï, 
ont fa très grande douleur de faire part 
du décès de 


Stéphane SARAGOUSSI, 


survenu accidentellement le 2 octobre 
1990, à l'âge de vingt-deux ans. 


La cérémonie religieuse scra célébrée 
le vendredi 5 octobre, à 16 heures, en 
l'église Sainte-Cécile, 44, rue de l'Est, à 
Boulogne-Billancourt. 


L'inhumation aura lieu au cimetière 
nouveau de Boulogne, avenue Picrre- 
Grenier. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


12, rue Gallieni, 

92100 Boulogne. 

Communications diverses 

- Vendredi 12 octobre, 15 heures, 
au Collège de France, séance publique 
.organiséc par l'Association Louis 
Lavelle : interventions françaises ct 
étrangères sur la penséc du philosophe, 
Enirée libre. 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME Ne 5362 


HORIZONTALEMENT 

L. Trace d'un lien. — Il. Preuve d'un 
grand goût. — UL Résuite d’une com- 
pression. Est idéal pour faire des étin- 
celles. -- IV. Conduits internes. — 
V. Ne donna rien. Ne sut pas éviter la 
guerre. - VI. Œuvre d'un célèbre 
malouin. On ne donne pas cher de lui. 
— VII Intérjection. Qui n’est donc plus 
à prendre. — VII. Parti pour quelque 
temps. Saisir sans les mains. — IX. Se 
Suivent mais ne se ressemblent pas. 
- X. Font des victimes. Abandonne 
ou s’abandonne. - XI. Sigle. Oliver 
Twist ou Tom Sawyer. 


VERTICALEMENT 


ἘΞ Homme de paille. - 2. Nous met 
au parfum. Sans issus. -- 3. Fat voir 
rouge. ΝΘ restera pas sans réaction. 
- 4. Qui va se perdre. Bon pour la 
production. - 5. Etait de feu. Laissa 
parler son ventre. - δ. Fit plus pour 
cgux qui avaient moins. Trace, - 
7. Font du remplissage. Créer un 
besoin. -- 8. Sont bien placés. Est de 
taille. Nots. — 9. Elle ἃ le dessus. 
Retraites d'anciens postiers, 


Solution du problème n° 5361 
Horizontalement 
1. Cérémonie. — 1, Agacement. - 
I. Vêtu. Brou. -- IV. fre. Fée. -- V. AL 
Colère. - VI. Redoul. -- VIL Enlisés. - 


VIII. An. Café. — IX, Galère. Oc. - 
X. Ordres. - XI. Lit. État. 


Verticalement 
1. Caviardage. -- 2. Egérie. Na, -- 
3. Raté. Dé. Loi. -- 4, Ecu. Concert, -- 
5. Me. Foulard. -- 6. Omballifère. - 
7. Nérée. Se. EL -- 8. Ino. Rue. Osa. -- 
9. Etuve. Sec. 


GUY BROUTY 


MERCREDI 03 OCTOBRE 1990 


6000 


PÉRIODE DE RAGE N° 40) 


): À 


COMPLÉMENTAIRE 


D Δ. er 40  omne | 
20H35 gr 
00009.,9 


PROCHAINS TIRAGES SAMEDI 19H55 - 20H35 


TALOTAL 


VALIDATION DU JEUDI AU SAMEDI 19H00, 


TIRAGE 
DU MERCREDI 
8 OCTOBRE 1990 


Lenuméro 528489 gagne 4 000 000 F 


028489 
128489 


approchant 
approcl 
ἃ lacentahe 2268489 


de mis, 328489 


428489 
628489 
728489 


gagnent 
40 000 F 


Les numéros approchant aux 


RESULTATS OFFICIELS - INFORMATIONS 
Par minitel 36.15 LOTO 
Par téléphone 36.65.77.02 


Georges Valbon 


Président 
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Musée d'Art moderne 
__ de la Ville de Paris _ 


Ÿ 11, av. du Président-Wilson (47-23- 
181-27) Ti sf lun et jours fénés se 
Ὁ. mer. jusqu'à 
T.Lj. sf mar. de 12h 8 22h, sam. | 10hà 17h 3 
ΓΝ CHOIX D'ART MINIMAL DANS 
dim. et jours fériés de 10 ἢ ἃ 22 5.1 LÉGECTIQN PANZA. Entrée : 


CENTRE ! 
GEORGES-POMPIDOU 


Place Gearges-Pompidou 
(42-77-12-33). 


AFFICHES DE THÉATRE | 25F. Jusqu'au 11 novembre. 
TRES Le QUE. | Grand Palais 
! 


Av. W.-Churchuli, pl. Clemenceau, av. 
Gal-Eisenhowér. 

PICASSO, UNE NOUVELLE 
DATION. Galeries nationales (42-89- 
54-10). Ti. sf mar. de 10h à 20h. 
mer. jusqu'à 22 ἢ. Entrée : 25 F, (dim. : 
16 ΕἸ. Jusqu'au 14 janvier 1991. 

XV- BIENNALE INTERNATIONALE 
DES ANTIQUAIRES. Nef. Ti.i. de 
15h à 23h, dim. de 10h à 20h. 
Entrée : 60 F. Jusqu'au 7 octobre 


Jusqu'au 1 4 octobre. 

BERTOLT BRECHT CHEZ LE PHO- 
TOGRAPHE, Petit foyer, sous-sol. Du 
8 octobre au 20 octobre. 

BIJOUX ET PARURES. Musée des 
enfants. Jusqu'au 13 octobre. 

HARRY CALLAHAN. Galerie du 
forum. Jusqu'au 21 octobre. 

COLLECTIONS DU CABINET 
D'ART GRAPHIQUE. Troisième 
volet : 1964-1990. Salle d'art graplu- ; 
que (4. étage). Du 9 octobre au 6 jan- . 


MUSÉES 
νίαν 1991. 


“crusité Jus. | ARMES INSOLITES DU XVI: AU 
«ἦν ΤᾺ MOT δα d'ecruaité. JUS: | xyik SIÈCLE. Musée de l'armée, hôtel 


Inva- 
LES NOUVEAUX PROMENEURS natonal des Invalides, place des 
SOLITAIRES. Galerie de la BPI. Jus. [488 (49-55-2-301, TL}. de 10 ἢ à 
qu'au 3 décembre. ï at décembre ns 
PASSAGES DE L'IMAGE. Musée | 
national d'art modeme. Entrée : 24 F. N ARTE RAR DE JADE ET ἼΕ 
Jusqu'au 19 novembre. ῃ ᾿ nan 293, av. Daumesnil 
SOUCHI. Galeries contemparaines. À δὰ ἡ 5. 14:64). ΤῊ], sf mar. de 10 h à 
Entrée : 18 F. Jusqu'au 26 octobre. | (ag 1498), ΤῊ ne LA 18h. 
VIVE LES GRAPHISTES. Petit | \,.;es commentées mer. ven. sam. à 
inventaire du graphisme français. | 15 ἢ 30 (43.48 51.61.). Entrée : 23 F, 
CaniceAtintarmation CCI. Jusqu'au ! 138 {dim }. Jusqu'au 31 décembre. 


L'ART NAIF AUSTRALIEN. Musée 
“΄ d'art naïf Max Fourny - halte Saint 
Musée d'Orsa Pierre, 2, rue Ronsard GES 58 Δ] 2). 

Quai Anatole-France, place Henri-do- ! TL Sflun de 10 ἢ ἃ 1 ARTE : 
Montherlant (40-49-48: 141. Mer., ven, ; 9 F Jusqu'au 30 octobre. 
sam., mar. de 10 h à 18h. jeu. de 10h BAMA ZHAXI. Musée Kwak On, 
à 21h45, dim. (6 9 ἢ ἃ 18h. Fermele ! ‘1. rue des Francs-Bourgeois (42-72- 
δῶ 2" 99-42). T.Li. Le Em dim. de 10 ἢ à 

RODOLPHE BRESDIN (1822-1985) | 17} 30. Du 8 ou 26 octobre. 

UN GRAVEUR SOLITAIRE. Exposi- WERNER BISCHOF. Palais de 
tion-dossier. Entrée : 27 F. Jusqu'au 
7 octobre. 

JOSEPH HOANECKER, ARCHI- 
TECTE - ART NOUVEAU A NANCY. 
Entrée : 27 F {billet d'accès au musée. 
Jusqu'au 7 octobre. 


Palais du Louvre 


Eatrée par la pyramrde (40-20- 
51-51). ΤΊ}. sf mar. de 12 h à 22h. 
Femeture des caisses à 21h 15. 
Visires-conf, du 11 oct. au 29 déc. las 
lun. ἃ 19 ἢ (sf 24/12), jeu. et sam. à | 
15 h 30. 

EUPHRONIOS, PEINTRE A | 
ATHÈNES AU Vi: SIÈCLE AVANT | 
JÉSUS-CHRIST. Half Napoléon. j 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 31 décembre. | 

LE GUERCHIN EN FRANCE. Pavillon 
de Flore. Entrée : 27 F {ticket d'entrée | 
au musée). Jusqu'au 12 novembre. | 


317h Entré: (entrée du musée). 
Du 5 octobre au 7 janvier 1991. 

CONCOURS POUR LA MAISON DE 
LA CULTURE DU JAPON A PARIS. 
Pavillon de l'Arsansl, 1r étage, 21, bau- 
levard Morand (42-76-33-97}. T.l.j 
jun de 10h30 à 18 h 30. - 
11τπ ἃ 19h. Jusqu'au 18 novembre. 

COULEURS DE LA VIE, Bibliothèque 
narignale, galeries Mansant, 58, rue de 
Richelieu (47-03-81-26}. T 1j. de 12h ἃ 
18 ἢ, mercredi jusqu'à 20 ἢ. Entrée : 
20 F. Jusqu'au 15 octobre. 

Ε.-8. CURTIS. Palais de Tokyo, 
13, av. du Président-Wilson (47-23- 
36-53). T 1j. sf mar. de 9 h 45 à 17h. 
Jusqu'au 30 décembre. 
DES ARTISTES A LA COUPOLE, 

MONTPARNASSE 1918-1940. 
Musée Bourdelle, 16, rue Antoine-Bour- 
delle (45-48-67-27). T.Ij. sf lun. et 
jours fériés de 10 ἢ à 17 h 40. Entrée : 
15 F. Jusqu'au 4 novembre. 
. EN TRAIN. Palais de Tokyo, 13, av. 
.du Président-Wilson (47-23-3653). 


SCULPTURES FRANÇAISES NÉO- 
CLASSIQUES DU MUSÉE DU LOU- 
VRE (1760-1830). Galerie et salle Mol- 
Ken. Entrée : 27 F {prix d'entrée du 
musée}, Jusqu'au 31 décembre. 


STREET 


LAS RS RS Re Re tot So Le 2 2 2 


AU CHATELET 


Φφοοροουφόφοῦ 


,  FONDATION 
SOGÉTÉ GÉNÉRALE 
POUR LA MUSIQUE 


40 28 28 40 


Maire 0€ Paris 


AGENDA 


EXPOSITIONS JEUDI 4 OCTOBRE | Sue 


“Ti. sf mar. de 9 h 45 à 17 ἢ. Entrée : 


25 F (comprenant l'ensembls des axpo- | 


sitions). au 5 novembre. 

BILL HENSON. Bibfothèque natio- 
nale, galerie Colbert, 6, rue des Petits- 
Champs et 2, rue Vivienne (47-03- 
81-26). T.Lj. sf dim. et jours fériés de 
12h à 18 h 30. au 20 octobre. 

LOUIS JOUVET ET LE CINÉMA. 
Bibhiothèque nationgle, passage Coïbert, 
6, rue des Paetits-Charmnps (47-03- 
81-26). T.t.j. sf dim. er fêtes de 9 h à 
18 ἢ 30. Jusqu'au 8 décembre. 

CHRIS KILLIP. Palais de Tokyo, 
13, av. du Président-Wilson (47-23- 
36-53). ΤΙ... sf mar. de 9 ἢ 45 à 17h 
Entrée : 25 F {comprenant l'ensemble 
des expositions). Du 5 octobre au 7 jen- 
vier 1991. 

: LA MAISON DES ILLUSIONS DE 
* JOY DE ROHAN-CHABOT. Trisnon de 
elle, orangerie, bois de Boulogne 
(45-01-20-10). T.Lj. de 11h à 18h. 
Entrée : 5 F {prix d'entrée du parc}. Jus- 
qu'au 14 octobre. Ν 

LES MYSTÈRES DE L'ARCHÉOLO- 
GIE. Les sciences à la recherche du 
passé. Caisse nationale des monu- 
ments historiques, orangerie de l'hôtel 
de Sully, 62, rue Saint-Antome (42-74- 
22-22). Ti. de 10h à 18 ἢ. Confé- 
rences à 20 h 30 les mercredis 3, 17 et 
24 octobre, 7 et 21 novembre, 5 et 19 
décembre, 2 et 9 janvier 1991. Entrée : 
23F. Jusqu'au 13 janvier 1991. 

TOGYU OKUMURA, KAZUMASA 
NAKAGAWA. Musée Carnavalet 

"23, rue de Sévigné (42-72-21-13). T. 
sf lun. de 10 h à 17 ἢ 40, jeudi jusqu" 
22 h. Entrée : 28 F. Jusqu'au 14 octo- 
bre. 

PAPIERS PEINTS PANORAMI- 
QUES. Musée des arts décoratifs, gale- 
rie d'actualité, 107, rue de Rivoli (42- 
60-32-14), T.Lj. sf mar. de 10 hà 18h. 
sure : 20F,. Jusqu'au 21 janvier 
1 Ἢ 

PIÈCES D'ÉCHECS. Bibliothèque 
natonale, cabinet des médailles et anti- 
ques. 58, rue de Richelieu (47-03- 
83-30). T.1.j. de 13 h à 17 ἢ, Entrée : 
20 F. Jusqu'au 4 novembre. 

QUAND VOGUAIENT LES 
GALÈRES. Musée de le marine, palais 
de Chaillot, place du Trocadéro (45-53- 
31-70). T.Lj. sf mar. de 10h ἃ 18h. 
El : 20 F, Ou 4 octobre au 6 janvier 
1991. 

ROBES DU SOIR. Musée de la mode 
et du costume, Palais Galliera, 10, av. 
Pierre-1«-de-Serbie (47-20-85-23}. 
Ti, sf lun. de 10 ἢ à 17 h 40. Entrée : 
25 Ε΄. Jusqu'au 28 octobre. 

RODIN ET LA CARICATURE. Musée 
Rodin, hôtel Biron, 77, rue de Varenne 
t47-05-01-34), T.I.j. st lun. de 11 h à 
17h. ti. sf lun, de 11h à 17h. 
Entréa : 20 F, Jusqu'au 11 novembre. 

SEINE RIVE GAUCHE, PARIS 13. 
Pavillon de l'Arsenal, mezzanines Nord 
et Sud - 2» étage, 21, boulevard Mor- 
land (42-76-33-97). T.L.j. sf lun. de 
10 h 30 à 18 h 30, dim. de 11h à 
19h. Ou 5 octobre au 18 novembre. 

VIA DOMITIA.. PAR LA VOIE 
ROMAINE. Caisse nationale des monu- 
ments historiques, hôtel de Suil 

erie, 62, rue Saint-Antoine laa. 

2-22). Tij, de 10h à 18h. Du 

4 octobra au 4 novembre, 


CENTRES CULTURELS 


2 000 ANS DE PEINTURE DÉCO- 
RATIVE. De Pompéi à la Grande 
Arche. Bibliothèque Forney, hôtel de 
Sens, 1, rue du Figuiar {42-78-14-60). 
ΤΙ... sf dim. et lun. de 13 h 30 à 20h. 
Entrée : 15 F. Jusqu'au 24 novembre. 

L'ALTERNATIVE ! Une œuvre d'art 
dans chaque foyer. Centre culturel 
suédois, hôtel de Marle, 11, rue 
Payenne (42-71-82-20). T.Lj. sf lun. de 
12h à 18h. Jusqu'au 14 octobre. 

ABRABAL Accatone, 20, rue Cujas 
(46-33-86- -86). T.Lj. de 14h à 22h. 
Jusqu'au 6 octobre. 

JEAN-FRANCIS AUBURTIN. Mairie 
du 3", 2, rue Eugbne-Spulle (42-74- 
20-03}. T.Lj. sf dim. et jours fériés de 
9hà 18 ἢ. Du 4 octobre au 18 novem- 
bre. 

AUX SOURCES DU MONDE 
ARABE, L'ARABIE AVANT L'ISLAM. 
institut du monde arabe, 1, rue des Fos- 
sés-Saint-Bernard (40-51-38-38). ΤΙ} 
sf lun. de 13 h à 20 h. Entrée : 20 F. 


Jusqu'au 31 décembre 1993. 


JEAN-FRANÇOIS BAURET. Espace 
photographique de Paris, nouveau 
forum des Halles, place Carrée, 4 à 8, 
Grande Galerie (40-26-87-12}. T.1.j. sf 
lun. de 13 h à 18 ἢ, sam., dim. jusqu'à 
19 h. Entrée : 7 F. Jusqu'au 14 octo- 
bre. 

JUAN MANUEL DE LA ROSA. Cen- 
tre culturel du , 28, bd Raspeil 
(45-49-16-26). ΤΙ. sf dim. de 10 h à 
18h, sam. 14h à 19h. Jusqu'au 
20 octobre. 

DIX ANS D'ALBUMS, ALBUMS DE 

LA JEUNE ARCHITECTURE. Maison 
de l'archirecture, 7, rue Chañlot (40-70- 
01-66j. T.Lj. sf dim. et lun. de 13 h à 
18h. sam. da 11 ἢ à 17 ἢ. Jusqu'au 
20 octobre. 
DOMELA. Chapelle de la Sorbonne, 
place de la Sorbonne (40-46-24-97). 
ΤΙ... de 10h à 17 h 45. Jusqu'au 
28 octobre. 

TOUHAMI ENNADRÉ. institut du 
monde arabe, saïle d'actuañté, 1, rue 
des Fossés-Seint-Bernard ad. -51- 
38-38). T.L]. sf lun. de 10 h à 20h 


Entrée : 356. Du 9 octobre au 
25 novembre. 


d’Évgène Durif 
mise en scène de Charles Tordiman 


Ἄνες 
ε Βαικὲς-, Εταπεοῖς Clavier, 
Didier Kerckaert, Jérôme Kircher, 


-15 h à 18 h 30. Entrée 


KOJI FURUDOI. Paris An Center, 
36, rue Falguière (43-22-39-47). ΤΙ}. 
sf dim., lui Jours fériés de 14 ἢ à 
19 ἢ, Jusqu'au 13 octobre. 

DAVID PAMICIONE EN ἄρ de fleurs. 
Trianon de Bagatelle, bois de Boulogne, 
route de Sèvres rat -20-10). 

:ΒΕ ΠΟ du du 


‘neuvième art. Centre Wallonie- 
| Bruxel elles à Paris, Beaunord, 126-1 


;rue Saint-Martin (42-71-26-16). 


lun. et le 25 décembre de 11 ἢ à” 


Roch Leibovici, Catherine Maignan, 
Yves Nadot, Serge ValleHi. 


Entrée : 20 F. Jusqu'au 31 décembre. 
JAN LEBENSSTEIN. institut polo- 
nais, 31, rue Jean-Goujon (42-25- 


PRESS 


1 10-57). Ti.j. sf sam. er dim. de 9h ἃ 
17 ἢ, mer. jusqu'à 20 ἢ, ven. jusqu'à 
16 h 30. Ou 5 octobre au 31 octobre. 

PETER MAGUBANE. Alkance fran- 
çaise, galerie, 101, boulevard Raspail. 
T.Lj. sf sem. et dim. de 10 ἢ à 18h. 


. bd Raspail 
2472-30). ΤΩΙ de 12h à 19h. Jus- 
lqu'au 8 novembre, 

‘ JEAN-PAUL MARCHESCHI. Carré 
des arts, parc floral de Paris, bois de 
Vincennes, entrée château (43-85- 
73-92). ΤΙ]. de 10h à 13het de 14h 
à 17 h. Entrée : 15 F + entrée du parc : 
ΒΕ. Jusqu'au 11 novembre. 

PARCOURS PRIVÉS. Onze scuip- 
teurs investissent onze cours du 
Marais. Cours privées du Marais. Jeu. 
de 18hà 22h, ven., sam. de 10h à 
20 h. Du 4 octobre au 6 octobre. 

PEINTURES DU XX° SIÈCLE DE LA 
COLLECTION DE LA NATIONALE 
SUISSE. Assurances. Centre culturel 
. Suisse, 38, rue des Francs-Bourgeois 

(42-71-38-38). T.Lj. sf lun. et mar. de 
13h ἃ 19h. Jusqu'au 4 novembre. 
RÉTROSPECTIVE PIERRE KLOS- 
. SOWSKI. Centre national des arts plas- 
tiques, 11, rue Berryer (45-63-90-55). 
ΤΙ]. sf mar. de 11 h à 18 h. Entrée : 
10F. Jusqu'au 2 décembre. 

SZÉKELY. institut 92, rue 
Bonaparte (43-26-06-44}. Ti sf sam. 
et dim. de 15h à 18h, jeu. jusqu'à 
20 ἢ. Jusqu'au 17 actobre. 

URBINO, VILLE IDÉALE DE LA 
RENAISSANCE. Institut cuhurel nalen 
à Paris, hôtel de Galiffet, 50, rue de 
Varenne (42-22-12-78), T.Lj. sf sam. et 
dm. de 9 ἢ 30 à 13 h er de 15 h 30 à 
19 h. Ou 5 actobre au 30 octobre. 

ZOLA PHOTOGRAPHE. Mairie du 
2", 8, rue de la . Ouvert 1... de 
11h30 à 18h. Du 4 octobre au 
4 novernbre. 


ROY ARDEN. Golerie Giovanna 
Mineli, 17, rue des Trois-Bornes {40- 
21-89-69). Jusqu'au 10 acrobre, 

ART CONCEPTUEL. FORMES 
CONCEPTUELLES, Galerie 1900- 
2000, 8, rua Bonaparte (43-25-84-20). 
Du 8 octobre au 3 novembre. Galerie de 
Poche, 3, rue Bonaparte {(43-29-76-23). 
Du 8 octobre au 3 novembre. 

HUGUETTE ARTHUR-BERTRAND. 
Galerie Galarté, 13, rue Mazarine (43- 
25-90-84). Jusqu'au 13 octobre. 

GENEVIÈVE ASSE. Deux livres da 
‘Peintres. Galerie La Hune, 14, rue de 
l'Abbaye (t43-25-54-06). Jusqu'au 
17 octobre. 

AU RENDEZ-VOUS DES rl 
Galerie Enrico Navarra, 76, rue 
bourg-Saint-Honoré MATE 
“Jusqu'au 9 novembre. 

GEORGES AUTARD. Galeris Monte- 

LA 31, rue Mazarine (43-54-85-30). 
Du 4 octobre au 3 novembre. 


MIQUEL BARCELO, LOUISE LAW- 
LER. Galerie Yvon Lambert, 108, rue 
Viadle-du-Temple (42-71-09-33). Jus- 
qu'au 10 octobre. 

JEAN-MICHEL BASQUIAT. Galerie 
Fabien Boulakia, 20, rue Bonaparte (43- 
26-56-79}. Jusqu'au 3 novembre. 

JEAN-MICHEL BASQUIAT. FRAN- 

OIS BOISROND, ROBERT COM- 

AS, HERVÉ 0]. ROSA, KEÏTH 
HARING. Galerie Beaubourg, 23, rue 
du Renard (42-71-20-50). 'acsqu'au ‘au 
6 octobre. 

DAVID BNO. Galeria des Archives, 
46, rue des Archives {42-78-05-77). 
Jusqu'au 3 novembre. 

JEAN-PIERRE BOURQUIN. Galerie 
Françoise Palluel, 91, rue Quincampoix 
{42-71-84-15). Jusqu'au 12 octobre. 

RICHARD BOUTIN. Galerie Philippe 
Frégnac, 50, rue Jacob (42-60-86-31). 
Jusqu'au 26 octobre. 

TROY BRAUNTUCH. Galerie 
Durand-Dessert, 3, rue des Haudriattes 
.(42-77-63-60). Jusqu'au 13 octobre. 

FRÉDÉRIC BRECK. Galerie Bernard 
Jordan, 52-54, rue du Temple (42-72- 
39-84). Jusqu'au 10 octobre. 

MARK BRUSSE. Galerie Michel 
Vidal, 56, rue du Faubourg-Saint-An- 
one (43-42-22-71). Jusqu'au 

no! . 

PIERRE CARRON. Galerie Albert 
Lœb, 12, rue des Beaux-Arts (46-33- 
06-87). Jusqu'au 27 octobre. 

LUCIANO CASTELL, JOL FIS- 
CHER, MARKUS RAETZ, GEORGES 
ROUSSE, JUAN, USLÉ. Galerie Fari- 
deh-Cadot, 77, rue des Archives (42- 
78-08-36). Jusqu'au 13 octobre. 

LUC CHAPELAIN, YVES LEMAR- 
CHAND. Galerie Alain Oudin, 47, rue 
Quincampoix (42-71-83:65), Du 4 octo- 
bre au 27 octobre. 

CHE GUEVARA. Un homme du 
XXI: siècle. Galeria du Jour Agnès B, 
6, rue du Jour (42- 33-43-40). Du 
8 octobre au 20 octobre. 

SANDRO CHIA, BILL BECKLEY. 
Galerie Daniel Templon, 30, rue Beau- 
sourg {142-72-14-10). Jusqu'au. 


JACKY CLAVEAU. Galerie d'art Ror 
Volmar, 6, rue de Miromesnil (42-86- 
69-60). Jusqu'au 24 octobre. 

JAMES COIGNARD. Galerie 
Amrouche-Bohbot-Kessar, 2, πιὰ Vis- 


ἔοι [(43-29.81-36}. Jusqu'au 10 octo-.| . 

CUECG. Les chiens de Saggarah. : τας 
Pierre-au-Lard 

1΄. LE PLAISIR DU PHOTOGRAPHE. 


Galerie du Centre, 5, rue 
142:77-37-93. Jusqu'au 31 octobre: 

JACQUELINE DAURLAC. Galerie 
Philippe Soulakia, 20, rua 
143-26-56-79). Jusqu'au 18 octobre. 

RICHARD DAVIES. Galerie Michèle 
Brourta, 31, rue des Bergers (45-77- 
93-79). Jusqu' ‘au 27 octobre. 

MARC DEVADE. Galerie Regards, 
11, rue des Blancs-Manteaux (42-77- 
19-61), Jusqu'au 11 octobre. 

DIDONNA. Galerie Jean-Paul Villain, 
28, D pen de Miromesnil (42-65-37-19). 

Du 4 octobre au 31 octobre. 

JEAN DUBUFFET. Gall Urban, 
22, av. Matignon (42-66-21-34). Jus- 
qu'au 27 octobre. 

DOMINIQUE DUFQUR. Galeris Pas- 
Gal Gabert, 80, πιὰ Quincampoix (48- 
Don Du 4 octobre au 4 novem- 


Espace Donguy, 
Ja Roquette (47-00-10-94J. Jusqu'au 
20 octobre. - 


. Jusqu'au 13.ocvobre. 


110, rue des Besux-Ans (43-25-10-72j; 


“Jusqu au 25 


Etienne Dinet. 30, rue da 
56-43-26). Jusqu'au 20 octobre. 


Jean Fournier, 44, rue Quincampoix 


KOJI FURUDOI. Galerie d'art inter- 
national, 12, rue Jean-Ferrandi (45-48- 
84-28). Jusqu'au 13 octobre. 

PIERRE GASTAUD, Galerie Laurent 
Teilet-Laurent de Puybauder, 28, rue 
Mazarine (43-25-58-13). Qu 4 octobre 
au 24 octobre. 


tas. 74-02 30). 
10 novembre. 
MICHAEL GRAIG-MARTIN. Galerie 
Claudine Pepiion, 59, rue da Turenne 
H0-29-98-80). Jusqu'au 13 octobre. 
. GUY-RACHEL GRATALOUP. Galeris 
J. Moussion, 110, rue Vieille-du-Tem- 
pe (48-87-75-91). Jusqu'au 20 octo- 


Du 9 octobre au 


ALAIN GROSAST. Galerie Nane | 
Stern. 25, av. de Tourville (47-05- 
08-46). Du 9 octobre eu 24 List 

HADAD, Galerie Pierre-Maria Vi 
21, rue Saim-Sabin 18358-07.70) Du Du 
9 octobre au 17 novembre. 

ALBERT HADJIGANEV. Galerie 
Peinture fraîcha, 29, rue de Bourgogne | 
(45-51-00-85). Jusqu'au 27 octobre.  ! 

FRIEDEMANN HANN, CALLIM 
ἘΠΑΒΕΝῚ Galerie Lavignes-Bastille, 
27, rua de Charonne (47-00-88-18). 
Jusqu'au 11 octobre. 

JEAN-PAUL HUFTIER. Galorie Ber- } 
nard et Gwénolée Zurcher, 19, rue de 
l'Abbé-Grégoire (45-48-10-22). Jus- 
qu'au 13 octobre. 

MICHEL HUMAIR. Galerie Belin, 
28 bis, bd ϑάδοιτοροι (42-1801-91). 
Jusqu'au 20 octobre. 

IMAMURA. Galerie Leke Mordoch - 
Jean-Claude Richard, 17, rus des 
Grande-Augustins (46-33-29-30). Jus- | 
qu'au 3 novembre. ἢ 

IPERCAMERA. Galerie Praz-Delaval- Ϊ 

ἱ 
Ι 
| 


| lade, 10, rus Saint-Sabin (43-38- | 


52-60}. Jusqu'au 27 octobre. 

ISIDORE ISQU. Galerie Rambert, 
4, rue des Beaux-Arts (43-29-34-90} 
Jusqu'au 20 octobre. 

JACOBSEN. Galeria Denise René, 
196, bd Saint-Germain (42-22-7 7-57). 
Jusqu'au 27 octobre. 

ΚΕΝΩΙ. Θαῖδτια Hortoge, 23, rue : 


Beaubourg, passage des Ménétriers 


U2-TT-02 84, Jsu'eu 10 novembre. | 


JEAN LAMBERT-AUCKI. Galerie | 
Franka Berndt-Bastile, 4, rue Saint-Sa- | 
a 143-65-31-83). Jusqu'au 31.octo- | 


Galerie Jean Lupu, 43, rue du Facboutg- 
Sac Honoré 42-65-83" 15}. Jusqu'au 
13 octobre. 


IRMGARD SIGG. Gsleris Darihes ἡ 


us 


CHRISTIAN SORG. Galerie Cages. 
48, rue de FUniversité 142-96-85-57. 
Jusqu'au 27 octobre. 

SUBIRA-PUIG. Galerie Asiel, 21. ne 
Guénégauct 143-54-57-01. Josqu'ou 
9 


novembre. 

MARK 5! SUVERO. Galurie da 
France, 50-52, rue de lu ne, 

438-007. 


Bernard Davignon, 
Temple (48-04-52- 50). Jasqu'au 
13 


octobre. 
DOMINIQUE THIOLAT. .Gaisris 
Guénégaud {48-33 


Son , 19, rue 
OA. Jéaqu au 15 octobre. 


TIME SPACE PLAGE. Galerie Ghe- 


laine Hussenot, 5 bis, rue des Heu 
secs (48-87-60-81J. 
octobre. 


EAN Berconypu | 20 F. Jusqu'eu 
PA ou ἕξοι (48-07. | Espace δε Défonse - Art ες 15. place 
07:78): Jusqu'au 27 σία. Da La Dane (600. 5-06}. Jusqu'au 
CATHERINI Gale Karsten novembre. 
Grève, 5, rue Debelleyme (42-77- ous Dataioane 90, Des signes αἱ 
19-37). au 17 octobre, £ Ti, Cod 
et mr | 9180290 TL, τί du de 9 Na 18 
146-33-52-45). Du 4 octobre au | me de 15 h3 18 Ν. Juequ'au 14 oc 
novembre. ὶ J ᾿ ἴ 
ΙΑ MAGIE DE L'ART Εἰ | _ IVRY-SUR-SEINE. Daniel 


LAMAND, 

PIERRE UEGHEL LE JEUNE 

CHROMQUEUR DE SON JEMeS 

Galerie d'art , rue 

ton (42-60-15-031. rs 
30 novembre. 


MANEV. Galerie Lahalte, 3, rue 
Augeresu (45-55-80-99}. Jusqu'au 
18 octobre. 


JONIER MARIN. Galerie Lara Vincy, 
47, rue de δῶν (43-26-72-51). Jus- 
qu'au 28 oct 

SÉATRICE M MASSA, GWENOLA 
NÉDELEC. Galgrie du Ριάνδι, 8, rue du 
‘Prévôt (42-77-32-48). Jusqu'au 
31 octobre. 

MAYO. Galerie Alain Blondel, 4, 
Aubry-le-Boucher (42- RSS. “use 
qu'au 27 octobre. 

MAITRES ANCIENS ET 
MODERNES. Galarie Charles et André 
Baity, 25, quai Vohaire 142-60-36-47). 
Jusqu'au 20 décèmbre. 

ALBERT MERZ. Galerie Knef, 50, rue 
Mazerine (43-29-32-37). Jusqu'au 
13 octobre. 

AIKO MIYAWAKI. Galerie Baudoin 
Lebon, 34, rue des Archives (42- -72- 
09-10). Jusqu'au 20 octobre. 

LA MONTE YOUNG. MARIAN 
ZAZEELA. , 57, rue de 


ROBERT MORRIS. JGM Galerie, 
8 bis, rue Jacquas-Callot (43-26- 
12-05}. Du 9 octobre au 3 novembre. 

ROBERT MOTHERWELL. Galgrie 
Arteurisl, 9, Le giasgnon {42-99- 
16-16). Jusqu'au 10 novembre. 

CHARLES MOUSSION. Galerie sy 
Er 35, rue nas (43-84- 

-40). Jusqu'au 15 novembre. 

AD NEWMAN. Gaisrie Gutharc 

Baläin, 47, rue:de Leppe (47-00-32-10). 


JULES OLITSKI. Galerie Di Mao, 
5, rue des Beaux-Arts .(43-54-10-98) 
Jusqu'au 31 actobre. Galerie Mon- 
Ra 36, avenue Montaigne [47-23- 

32-35), Jusqu'eu- 16 octobre. 

PERLIN. Galerie Caroline Corre, 
14, rue (43-54-57-87}. Jus- 
qu'au 20 octobre. . 

FRANÇOIS PERRODIN. Galerie Gil. 
bert Brownstone et Cie, 9, rue Saint- 
_ 142-78-43-21): Jusqu'au 17 octo- 


JAMES PICHETTE. Galerie 10, 


Du 4 octobre au 3 novembre. 

EDGARD PILLET: Galérie ΠΝ 
Lemand, 16, rue Los (45-49-26-95). 
4 octobre au 1 Ὁ novembre. 


Galerie Adrien Macght, 42-46, πιο du 
Re 46:15. 15). Jusqu'au 16 o0to- 


RPANIEL POMMEREULLE. Galerie 
Rocca, 18, rue Charlot (48-87-56-58). 
octobre. 


GLAUCO RODRIGUES. Galerie 


Lisbonne (42- |” 


: CHÉAI-SAMBA. Galerie Jean-Marc - 
Patras, 9, rue Saint-Anastase (42-72 
22-04}. Jusqu'eu 27 octobre. 

GÉRARD SCHNEIDER. Galerie Hey- 
ram - Mabel Semmier, 58, rue de F'Uni- 
versité (42-22-58-09). Jusqu'au 
15 novembre. 

ANTONIO SEMERARO. 


Galerie 
(15:32: 31). Jusqu'au 8 octobre, 


place 


comemporen, 93, av. 

nr A ΤΙ. sf lun. de 12h à 
"19h, dim. de 11 ἢ ἃ 17 b. Jusqu'au 
25 novembre. 


JouY- EN-JOSAS. . Csrmet 
Jeunes artistes 


Peine d'or, 10 bis, sur de Chily (68- 
Ὁ5:42:15). Du 5 octobre δι 21 octo- 


| VINCENNES. er Roy A ᾿ 


cennes. Hôtel 


« L'UNESCO », T4 + 15: entrée, 
Fontenoy (Parts ét son histoire). 


Ι 
" 
3 
ἘΠῚ 
- 


14 ἢ 45, sortie métro Saint-l 
d'Hagene ie 


Ré 


5. rue de Thorigny (Approche de l'arg.- 
δι οὔσας de For ἴδ», ἀρ δ σους . 
RÉ PMSRRE 
CONFÉRENCES 


᾿ς 


ἂρ 


MÉTÉOROLOGIE 


Prévisions Pour le vendredi 5 octobre 


cies en général, etites pl 
pi 1. Hd pluies dans le Nord, 


Belles éclair 


δὲ τ αν, 


"ie 


ècé δ Serug 


Le soleil sa montrera souvant géné- 
reux durant ces trois jours, Das pas- 
sages nusgeux intérasseront toutefois 
ls régi régions du nord-est samedi et 

manch 


Samedi 6 octobre. -- Nua [ 
quart nord-est, soleil aitleurs, pure 

Après dissipation de brumes et 
brouillards locaux, le journée sera géné- 
ralement bien ensoleillée. 


Cependant, sur le quart nord-est du 
pays, les nuages seront nombreux 8! 
Pourront apporter un peu de pluie. Près 
de la Manche, les passages nuageux 
akterneront avec le soleil. 


Le vent d'ouest modéré soufflsra sur 
les côtes de la Manche. Le mistral, 
encore assez fort le matin, faiblira, de 
même que le vent de nord-est entre La 

. Côte d'Azur et la Corse. 


sauf près de la Méditerranée où elles 

atteindront 11 degrés à 14 degrés, 
Les températures maximales varieront 

πὰ 17 degrés à 23 degrés du nord au 


Dimanche 7 octobre. - Nuages a 
Nord et à l'Est. co 


Sur les régions allant de la Manche 
orientale à l'Alsace, les nuages prédo- 
mineront. Hs apponteront de [8 pluie sur 
l'est de certe zone. 


* Ailleurs, le soleil ss montrera géñé- 
eux, mais sur Ahônes-Alpes, quelques 
nuages viendront le cacher par 
moments. 


. Le vent modéré tournera au nord-est 
“sur les côtes de la Manche. 


εἰν Les températures maximales seront 
Les températures minimales seront en baisse du Cotentin à l'Alsace. Elles 
comprises entre 7 degrés et 11 degrés, seront sans grand changement ailleurs. 


SITUATION LE 4 OCTOBRE 1990 À 0 HEURE TU 


| ΟΝ ES Il ES 


Ἢ 


ἃ - minima et temps observé 
le 4-10-90 


TEMPÉRATURES maxim 


1e 321000 PARU où Lo 41080 à ὃ heure TU 


Τα; τ ἢ ἢ : 
PONTÉA PIRE. Ἡ 5 


᾿ἜτβΆΝΘ ΕΗ 


As 


SOON Ὁ» το το Ὁ Ὁ. Ὁ» U> Dre 
τυ -οξεο πΞυσοθοηθ»: 
Ξ:ῈΣ τὰ Β2 ΕΣ Ξὰ τῷ δὲ ὉΣ Ἐξ" ἘΞῸΞ ΕΞ Ὀξο RUE EEE 
VOL VON OU Ὁ ὦ κοὺτΘ το τοῖ5;» ἢ 


eee Le Monde # Vendredi 5 octobre 1990 19 


ἜΣ ΤῸΝ AGENDA 


RADIO-TÉLÉVISION 


publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche-tundi, Signification des symboles : 
dans « le Monde radio-télévision » ; Η ΞΕ κα On peut voir ; πα Ne pas manquer ; ann Chef-d'œuvre où chsshue. 


de radio et de 
lé he are radio et de télévision sont 


Magazi 

Le point sur ἃ table. 

prenté par Anne are Thème : 
"ous 

23.35 Ses Cooper melon > one 7» 


‘1:35 TF1 nuit. 
A2 


20.40 Magazine : Envoyé spécial. 
Présenté par Bernard . Les senti- 
nelles oubliées, de Frédéric Rossif, 


Eve communiste aux Etres-Unis : David et 


‘21.50 Cinéma: δε barbourss. CL 
Im français du Georges Lautner [1964] 
23.35 Journal et Météo. FE 
23.55 Documentaire : 
᾿ Des trains pas comme les autres. 
Inde : 4 müliards de voyageurs. 
FR 3 
20.35 La dernière séance. 
1= film : L'affaire AI Capone. = 
Fin anglo-américain de Roger Corman 
122.20 Dessins animés. 
22. 5 πὰ μα οἵ Météo. 


CANAL PLUS 


20.30 Gnime : Nashville lady. 5 
américain de Micheel Michaël Aprôd 1980). 
22.35 Flaah d'informations. ᾿ 


TF1 
13.35 Feuilleton : Les feux de l'amour. 
14.25 Série : Zigzags. 


16.56 Série : Tribunal. 
16.25 Club Dorothée. 


17.35 Série : Hawaïf, police d'Etat. 
18.30 Jeu : Une en or. 
Anlmé per Patrick Roy. 


18.55 Feuilleton : Santa-Barbara. 
19.25 Jeu : La roue de la fortune. 
Le bébête 


19.50 Divertissement : 
20.00 Journal, Météo et Tapis vert. 
‘20.35 ler Tous à La Une. 
vec 


François Valeur, les Gipsy_ Kings, Pierre 
. Eacholet, Florence Arthand, Roger Pierre ot 
Jean-Marc 

22.35 M : Β2'΄ δὺγ la Une. 


0.45 Joumal, Météo et Bourse. 


A2 
13.40 Série : 


Falcon Crest. 


16.10 
17.00 


D'Armand Jammot, animé par Laurent 
Cabroi. 

Magazine : Eve raconte. 

Jeen Gabin [55 partie). 

Série : Quoi de neuf, docteur ? 
Série : Mac Gyver. 

Divertissement : Drôles de tôtes. 


Variétés : Avant que la ciel 

nous tombe sur la tête. 

Emission présentée par Patrice Laffont. 
Caractères. 

Magazine littéraire de Bemard Rapp. Quand 
j'étals petit. Invités : Pre! Lebro fle Petit 
Garçon), Lionel Duroy (Priez pour nous), 
Augustin corner ATOS. FA on), 
Patrick Cha! ,, Jac- 


Cinéma : intérieurs. ana 

Film américain de Woody Allen {578}: 
" Avec Geraldine Page, Mary Beth 
Diane Keaton. 


FR 3 


13.30 Maure Regards de femme. 
τ Chantal Pelletier, écrivain. 


| 14.05 Spor : Tennis. 


30 M Dee δ. 
17. agezine : C’est pas juste. 

18.30 Jeu : Questions Lun crampion 
19.00 Le 19-20 de l'i 

ὰ De 19.10 à 19.30, Te Journel de La région. 
20.05 Jeux : ner es PP 


20. 35 
MER are Gr 
3e angio-normande au très 


ar. 

21.35 Feuillston : Le roi da Patagonie. 
es 

Sort dem Rap ον ἐρῶν Cempans, 
22.30 Jourmal et Météo. 
22.50 Magazine : Planète show. 

Los Angeles d'hler at d'aujourd'hui. 
.23.50 Magazine : Mille Bravo. 


CANAL PLUS 


13.30 Cinéma : Moonraker. 5 
He sant de Lewis Gfbart 


15.30 M: ne : ido (rediff}. 
16.00 Crée Joe Venise. 0 

Fibm francotalen d'Etienne Périer 11889). 
18.00 Cabou cadin 


En clair jusqu'à 20.30 


{ 18.30 Dessins animés : Ça cartoon. 


18.50 Top albums. . 


Jeudi 4 octobre 


22.40 Cinéma : 
Film 4 eméricain de “étan De Palma 
(1987) (vo. 

0.35 Cinéma : 


Nosfsratu à Venise. = 
Film italien d'Augusio Caminho (1987). 
2.05 Télé ma maisons. 
fims secrets des amateurs mateurs. 
ces coquines. 


LA 5 


20.40 Téléfilm : Secrets de femmes, 
De Noël Black. Une jeune veuve temrés par 
l'homosexualité. 


La gueule de l'autre. = 
Film français de Pierre Tchermie (1979). 
Avec Michel Serrault, Jean Poirat, Andréa 


22.20 Téléfilm : Sale affaire. 
23.50 Six minutes d'informations. 
23.55 Midnight chaud. 

2.00 Rediffusions. 


LA SEPT 

20.00 Documentaire : Histoire de La bande 
dessinée (5). 

20.30 Série : Objectif amateur (5). 

21.10 Opéra : Elektra. 


Vendredi 5 octobre 


Présenté par Marc Toesca. 
Magazine : Nulle part ailleurs. 
Dents par Phäippe Gildas et Antoine de 


19.20 
2005 


22.40 
22.45 


23.00 Cinéma : 


0.40 e. πα 
René Féret (1989). Avec 
Jean-Yves Bertelot, ues 


13.35 Série 
14.35 Série : L'enquêteur. 
15.35 Série : Soko, brigade des stups. 
16.30 Dessins animés. 
[8 monde enchanté de Lalsbel ; Malicieuse 
: Le retour du roi Léo ; Olive et Tom 
champions de foot ; Une vis nouvelle, 
18.30 Jeu : Télé-contact. 
19.00 Journal images. 
19.10 Jeu : Je compte sur toi. 
19.45 Jourmal. 


0.00 Journal de minuit. 
M 6 


13.25 Série : . 
Madame est servie (rediff.}. 
Série : Docteur Marcus Welby. 
Variétés : Bleu, blanc, clip. 
Emission présentée par 


Téléfilm : lHusions perdues. 

De Jonaten Repas avec Jennifer Jason- 
Leigh, Ann Julfian. 

Une jeune chanteuse aux prises avec la 
mafia nipponne. 


De Richard Strauss, par l'Orchestre phihar- 
monique de Vienne, dir. Claudio Abbado, 


Danse : Les raboteurs de Caillebotte. 
Documentaire : Tours du monde, 
tours du ciel [10]. 

Série : Grafic {Gustave Doré). 


FRANCE-CULTURE 


Musique : Le rythme et la raison. 
Manuel de Falla, 4, Don Manuel le vision- 
naire. 

L'espérance et la nuit ou les tribula- 
tions de l'utopie. L'auberge espagnole. 
Profils perdus. Georges-Henri Rivière. 
Nuits magnétiques. Une rentrée pres- 
que ordinaire. 


0.05 Du jour au lendemain. 
0.50 Musique : Coda. 


____ FRANCE-MUSIQUE 


20.00 Aïku. 


20.30 Concert (en direct du Théâtre des 
Champs-Elysées) : Le corsaire, ouverture 
op. 21, de Berkoz : Concerto pour violon et 
orchestra n 1 en ré majeur, op. 6, de Paga- 
nini ; Variations sur un thème de Haydn, 
op. 5686, at Denses hongroises, de Brahms, 
par l'Orchestre national de France, dir. Ivan 
Fischer ; sol. : Gi Shaham, violon. 


23.00 
23.10 


0.05 


20.00 


20.30 


21.30 
22.40 


23.05 Poussières d'étoiles. 


22.20 Tékéfin : Droit de vengea 
De risLopher Crowe, mec Ὁ Christine 


Pen ele art 3e fin δὲ δδὴ 


Magazine : Avec ou sans rock. 
Six minutes d'informations. 
Capital, 


15.30 Cours d'italien (20). 

15.50 Documentaire : L'opium du peuple. 
16.55 Série : Grafic. 

17.00 re ἐπξηζομον mes jolis 1 


18.20 cn D ane : Matin de mariage. 
18.35 Série : Grafic. : 


18.45 Série : pores {L'orangère). 
D'Alain Ca 


19.00 Théôtie : “L'ypothse. 
βῷοα de Robert (991. 


19.45 Mae : Noctume. 

20.00 Magazine : Dialogue. 

20.55 Série : Grafic. 

21.00 Feuilleton : Napoléon et l'Europe. 
De Pierre Lary {1” épisode). 

22.00 Série : Time code. 

22.30 Série : Grafñc. 

22.40 Série : Portraits (La brodeuse). 

23.00 » Théâtre : Voyage au bout de la 
nuît. Avec Fabrice Luchini. 

23.50 Musique : Noctume. 


FRANCE-CULTURE 


20.00 Musique : Le rythme et la raison. 
Manuel de Folla. 5. Le Nouveau Monde. 
20.30 Radio-archives. 
Spécial Charles Dullin (2° partie). 

21.30 Black end blue. 
22.40 Nuits magnétiques. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 


FRANCE-MUSIQUE 


20.00 Aïku. 
20.30 Concert (donné les 22 et 23 mars à 
Beden-Baden) : Concerto pour trompette et 

orchestre, de Birtwistie ; Symphonie n° 2 
en mi bémol majeur, op. 63, d'Elgar, pos 
l'Orchestre symphonique du  Südwestfunk. 
de Baden-Baden, dir. Matthias Barnert ; 
soi. : Hakan Hardenberger, trompette. 

22.20 Prélude à la nuit. 


.23.05 Poussières d'étoiles. 


Audience TV du 3 octobre 1990 fe Monde 7, sornesflieusen 


Audience instantanés. France entire! point = 202 000 foyers 


ΕΑ YANT 


CANAL + 


Roue fortune ἌΣ 
12.8 re 


ral 


19-20 io 
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COMMUNICATION 


Après le désengagement de M. Maxwell | τς 
Un nouveau séisme secoue les télévisions privées 


Π Π casion de jouer aux régulateurs du acheté 4,8 % du capital de TF 1 et well, en faisant jouer le droit de pré- 
“ Le, Co nseil_ supérieur de marché. Le Le désengagement du patron  plaidait, l'an dernier, pour une  emption qui lie les partenaires du 
l'audiovisuel entendra, lundi de presse britannique, après le retrait alliance entre la Chaîne de M. Her-  noyan dur de la Une, auprès de ban- | 
8 octobre, MM. Patrick Le Lay, de M. Robert Hersant. modifie pro- sant et la Une. Mais il est aujour- ques amies, effectaant un simple por ἢ 
PDG de ΤΕΊ, et Silvio Berlus-  fondément le paysage mis en place  d'hui beaucoup plus prudent. Doit-l  tage financier comme tons 
coni, actionnaire de ja Cinq et de par le gouvernement de M. Jacques céder ses 25 % dans la Cinq au faire le groupe Hachette sur la Cinq. 
la Une. Une audition prévue Chirac et la Commission nationale moment où la chaîne est au plus Mais le groupe Bouygues peut aussi 
dans le cadre de la recomposi- de l2 communication et des libertés bas? Que gagnerait-il à échanger un  Contre-attaquer en allant chercher un 
ne le cer 00 POMPOSE en 1987. Un paysage que __ rôle d'actionnaire passif aux côtés grand groupe américain pour confor- 
tion du capital de la Cinq mais ,ccordent à juger chaotique d'Hachette pour une place de second ἴετ son développement international, 
qui, après le retraît de M. Robert  bropice à La rentabilité des tv derrière M. Francis Bouygues”? Reste La situation reste donc très 
Maxwell de ΤΕ 1, sera une étape sions. N'est-ce pas le moment d'en- que M. Maxwell vend aussi ses parts ouverte et l'incertitude totale. Voilà 
cruciale dans la remodelage des  courager M. Berlusconi à quitter la dans la télévision britannique Cen- qui δε. peut  qu'inquiéter 


“Fort de ses τῶ Es 


Le groupe Expréss se drop 
en France et en Pologne 


lévisio: ivées. Cinq pour la Une, d'acculer ainsi la  tral TV, une proposition qui peut MM. Ro ans et Jean-Luc 
Je ANG τος avec Cing au dépôt de bilan ou de la séduire M. Berlusconi qui n'a jamais Lagardère qui en ent une 
pa marier avec M 6, bref de supprimer réussi à prendre pied en Grande-Bre- TEmPONTION plos du capi- 


laquelle M. Maxwell annonce son vent pris 
retait de TE 1 (e Monde du 4 octo. une chaîne jénéraliste pour donner lagne. 5 de la Gina & τὸ mon re 
. bre) tranche remarquabiement avec ὉΠ Lo CR lévision musical Nul ne sait non plus si les diri- ocnvres politico-financières. 
le véritable séisme que cette décision 9" à ἣν geants de la Une sonhaitent l'arrivée Aucun des acteurs n'a encore abattu 
provoque dans le paysage audiovi- Ce schéma ambitieux, soutenu par ἐς M, Berlusconi, Les appels du pied on jen, l'échéance risque d'être cité, propriéaire du 
suel français. Îl est vrai que les un certain nombre de responsables de M, Etienne Mougeotte, viceprési-  sLapide : M. Maxwell, par son | Presse via la GO, à , ne 
12,5 % que le patron de presse bri- socialistes et de membres du gouver- dent de ΤῈ 1, il y ἃ quelques mois,  endetrement, est pret gr ler fois pour toutes, qu'il voulait dève- 
tannique détenait dans La Une res- nement, n'est pas sans difficultés  visaient surtout à diviser les action- le CSA entend, lundi prochain, lopper un sronpe de communica- 
tent périphériques dans son empire juridiques et ne fait pas l'unanimité  naïres de la Cinq. La situation a Le Lay et Berlusconi. Si, d'ict tion autour de l'Express.» . 
et dans sa stratégie, tandis qu'ils au sein du CSA. Beaucoup de ses changé et les responsables de la Une 1ὰ la situation ne s'est pas ᾿ 
constituent un enjeu de taille pour membres jugent que le groupe de n'ont guère intérêt à troquer un | Conseil dispose encore du pouvoir 
l'équilibre des télévisions privées de Μ, Berlusconi est le premier respon- actionnaire rebelle comme M. Max- de toutes les manœuvres : il 
l'Hexagone. Surpris par annonce de sable de l'importation de pro- well contre un partenaïre tout aussi Jui suffit de décider que les retraits | er 
M. Maxwell, tous les acteurs du mar- grammes américains en France et de remuant comme M. Berlusconi. de MM. Maxwell et Hersant consti- | /z re: 
ché tentent aujourd'hui d'en mesurer la piètre qualité des émissions de la Le groupe Bouygues n'a, en réalité, tuent des « modifications substan- ἐπε πσπιαδιμεν. mis en vente ἴτε 
les conséquences et de redéfinir leur Cinq. Π5 ne sont pas prêts à autoriser qu'une seule stratégie : conforter son elles» du capital des chaînes au jeadi ali bu du vendred po de 
stratégie. l'homme d'affaires italien à devenir pouvoir à TF Ι. Î a demandé, sans regard de la loi, susceptibles | ‘mieux coll da vendredi, ας 
Les membres du CSA ne sont pas le Second actionnaire de la plus puis- succès, aux pouvoirs publics de d'entraîner. le retrait des autorisa- | des Français ». Enfin, 
les derniers à s'interroger. La loi les Sante télévision privée. modifier la loi pour l'autoriser à tions. Une perspective qui ferait, cement en juillet de 
désigne comme arbitres du chassé. Rien n'indique non plus que dépasser le seuil de 25% du capital Sans nul doute, reculer tout le | daire Télécäble, qui s'adresse eux 
croisé de capitaux sur les télévisions M. Berlusconi soit décidé à passer passer de M. Le Lay peut, aujourd’hui, préfé- monde, r ΘΟ ΑΘΔΩ abonnés des réseaux câblés a 
privées. La situation leur donne l'oc- [a Cinq à la Une. Certes, l'Italien a rer reclasser Les actions de M. Max- IEAN-FRANÇ: À publication des δ onsnite de 


press, lancés fin 1989 et vendus 
Chacun à 30 000 exemplaires, le 


#ù ne 
t L cie ommes . κἢ 
GENES UNI VERS Marennes ES 
᾿ levi levenir m L 
début 1991 et vise une di de “ 
DU NAU : ISME | | | ΩΣ: τῶι: Re 
«ὩΣ ᾿ ᾿ Ϊ ὴ mettre en canse 55 rentabilité. 
5 D ne ᾿ D ARE LS ones | ᾿ YVES-MARIE LABÉ " 


Le Salon Nautique 

. International de Gênes fête 
les trente années d'activité qui 
lui ont assuré une position de 
leader dans le monde entier. 
A cette occasion, il remercie les 


En raison de Le baisse de ὦ publicité 
de l'on de ΜΕ em Ὁ 
« Le Point » affiche le premier déficit 
de son histoire ε 


protagonistes de son succès: το] 
Τοὺς qu nr δεὺ autres newsmaguzines au sein d'un Ὁ 
les exposants et visiteurs de sation, il y a dixhuit ans, marché publicitaire δα récessio®. τ : 
tous les continents; le Point enregistre un déficit de Le Point n’a pourtant pes perde 
si 17,8 millions de francs pour son tous ses atouts. Ses ventes — 309 
les personnes qui ont décrit dernier exercice, qui court de juil. 141 exempiaires.en 1989 selon 


de ῬΟΙῸ - devraient rester stubleses : 
que nouvo CA 1990, du fait notamment des abou- 
; dépit des démentis apportés par là  nements. Le nouvean PDG ὅδ᾽ 
re Ὁ : « direction (le Monde du 21 mars). pojne, M. Bernard σαῖς, α décidé 
le grand. monde des activités . dr L'exercice précédent s'était clos je rendre. je tanrean [ες 
ΕΟ A à par un bénéfice de 551 000 francs, Con Il vient ἀν Féquge 
tandis qu'en 1986-1987, Phebdo- de publicitaires CABARET a fait le for 
madaire annonçait 3,9 millions de Pre ΔΝ : 
D L . . . tt-prévoit on budget bénéficie 
Le chiffre d'affaires du titre en 1991 grâce à des mesures d'éco- 
contrôlé par Gaumont s'inscrit  nomie de pins de 20 millions-de 
LP ἃ ἐξ pan τεῦς ρθε, ἀγὸς Francs. Π table sur une dimination 
387,4 millions de contre. : coûts de pagination, e distri : 
410 millions précédemment." La er) amer cms . 
part des recettes publicitaires, si Je tendance à ἴα baisse du mar- |Ÿ 
majoritairement constituées de : ché publicitaire se confirme, elle 
puocité commerciale aux ἀδρεαδ᾽ risque d'affaiulir l'ensemble de M 
Ὄπ volume de «petites 
annonces » resté faible, est passée . πες tr de . 
de 174,5 millions de francs à 147 - enfant pro. 
millions. Deux explications à cette .lèmes. 
chute : si le premier semestre. 1989 NES YiNL ; 
a bénéficié du lancement de la- - ᾿ 
nouvelle formule du journal et, . 
.| done, de l'intérêt des annonceurs, |: 
le second semestre de l’an dernier 
et le premier semestre 1990 ont été 
marqués par une série d’événe- 
ments qui. ont fragilisé le titre — 
tassement du succès de la nouvelle 
formule, départ du directeur de La 
publicité, recherche d'un nouvéan 
PDG qui pourrait succéder à 
M. Jacques Duquesne. L'image du 
titre s'est érodée auprès des annon- |. portant 
ceurs alors qu'il devait faire face à 
Ja concurrence plus âpre des trois 


. et assuré ja promotion de. son το 
image en tout lieu; 


“ ACT 


JOURNAL OFFICIEL 


a Léon Zitrone quitte TF1. —- 
Léon Zitrone a annoncé, dans un . 
communiqué publié mercredi 
3 octobre, qu'il ne renouvellerait 
pas son contrat avec ΤῈ 1. Le jour- | 
naliste, qui πὸ pense pas pour 
autant quitter | gt ΓῚ ‘ion! 
plique pas sa décision, Ia direction} |‘ 

de la chaîne se refusant, pour sa |. 
part, ἃ toute déciaration. 11 étair- |: 
chargé, depuis ia privatisation de 
la Une, des commentaires sur les 
«événements exceptionnels ». 
Léon Zitrone 


”" SALON NAUTIQUE 
INTERNATIONAL Fr 


20 SALON INTERNATIONAL DES EQUIPEMENTS SOUS-MARINS [ΡΥ ΕΗ ἀπ 2 ΕΞ 
NÉE 


— Ne 90.384 du 2 octobre 1990 
conceriant l'octroi d'une'inéemnié. ." "se 


A contrat avec un producteur 


&ères ». 11 devrait cependant conti. pee 
nuer d'animer l'émission Là 
«Intervilles» pour laquelle il est se 


τὶ du conc 
© rédactionnel de 
M, : fouveau titre, 
de, feRercontws, 


. Pour 3 POP 150 de - ἢ ων, 
. Étatare de lior: 


; ‘le premier déft 
histoire 


en 
LI 


VRES - 
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ΙΕ: 


DANS LE 
DE LA BALEINE 
Capriccios 


de Paul Nizon. 

Traduit de l'allemand 

par Jean-Louis de R, 

Actes Sud, 156 p. 100! ati 
en 


L’envie est peut-être le senti- 
ment le plus fort qu'un livre puisse 
attirer Sur son auteur, à proportion 
de l'admiration que l'œuvre sus- 
Cite. Quand un critique sort d'une 
er Aqua à κι poil livre 

is voulu écrire», l’auteur 
s'alarme à bon droit. Mais tout lec- 
teur n'abuse-t-il pas du livre qu'il 
aime ? Et n'y est-il pas incité par 
l'auteur, qui sa vie à repren- 
dre, sa musique à jouer, ses mots à 
ranimer de son souffle. Paul Nizon 


d’abord (travail, follement épri 
“de Jean-Louis de Rambures), € 


* sans le lecteur, interprète à qui il 
confie son trésor de mois qui ne. 


seraient que griffures sur le papier 
s’il n'y avait justement toi, lecteur, 
pour les faire lever sur la page 
comme des mirages colorés, 
comme des notes sur la portée de 
l'arc-en-cieL 


Gravures 
motvantes 


Dans le venire de la baleine, 
comme l'Année de l'amour, qui fit 
tant impression,-en .1985, sur tant 


de lecteurs amants de:la littérature : . 


re, est.un livre qui tutoie son 

τ, qui lui 5 au visage 

une fraîche haleine de conteur et 
de confident, amical qu'in- 
différent aux autres que ceux 
de la séduction. Ce nouveau livre 
de Paul Nizon est le même livre et 
tout à fait un autre, avec la même 
toile de fond, Paris, la reprise de 
uelques-uns des motifs précé- 
is, l'apparition de motifs neufs, 
sur une texture plus serrée d'asso- 
ciations, de contrastes , une 
trame moins étendue, un lacis de 
thèmes plus étroit et une compo- 
sition encore plus musicale 


τ d'images picturales. Un livre, 


disons un texte comme Barthes 
l'invoquait dans les années 70 ; 
pas cinq nouvelles, ni un roman, 
ai un récit, ni une autobiographie, 
ni un morceau de prose pee 
bien qu'il soit tout cela à la fois, 
ἱ - 
L’ambition de Nizon, le sous-ti- 
tre générique la dit bien : Capric- 
εἷος (Goya, Schumann), écrire des 
gravures mouvantes avec ὑπὸ 
musique de mots, et montrer ce 
travail d'artiste en train de s’effec- 
tuer dans une sorte de jubilation 
angoissée. Va-t-il ussir ce 
miracle : faire voir une mélodie, 
faire entendre des personnages 
silencieux 2 Ce seraït un art de 


Paul Nizon l’enchanteur 


Un récital de littérature pure : jubilation Οἱ aussi détresse, ou l'imagination comme refuge et prison 


Cinéma verbal, issu de la peinture, 
de la musique et de la littérature, 
chacun en notre époque y tend, 
personne n'y avait encore atteint. 
Nizon, si 

lis apparaissent, disparaissent, 
réparaissent, ces personnages, nés 
de l'aventureuse danse des mots 
sur la page, tracés sous nos yeux, 
comme la main d’Escher qui se 
dessine elle-même. Les plus pré- 
gants : Le soldat à la frontière de 


BERENICE CLEËVE 


Mandchourie, venu de chez Kafka 
ét de chez Buzzatti, et qui creuse 
88 tranchée parce que l'ordre lui en 
a été donné il y a tant et tant d’an- 
nées et que plus personne n'est là, 
à présent, sur la frontière déserte, 
pour en surveiller l'exécution, alors 
il accomplit sans fin cette tâche de 
terrassement, et il rêve, la nuit, à 
une femme qui Le rejoindrait nue 
sous la rêche couverture, et ils 
mêleraient la liqueur de leurs 

Le marcheur, vagabond aux 


trois manteaux superposés et au 
sac à dos, sous les arcades de la 
rue des Pyramides, qu'est-ce qui 
l'a mené là, est-ce d'avoir « dila- 
pidé son argent avec les femmes », 
ces aimables et vénailes séductrices 
que l'on rejoint dans les niches, 
obscures et ‘comme des 
aisselles, au fond des bars rou- 
geoyants du quartier ? Peut-être 
son histoire est-elle d’avoir rencon- 
tré, au cours d'un diner d'affaires 


qui l'avait mené à Paris, une 
femme avec qui il passe à l'hôtel 
une nuit unique, et qui l'intoxi- 


que ? « une femme l'avait 
sur la conscience. » 

Mais le narrateur n'en sait rien, 
il n’est pas Là pour terminer les his- 
toires, seulement pour les imaginer 
un instant. « Je ne suis pas un met- 
teur d'histoires en bouteilles, un vir- 
tuose de l'emballage. J'allume de 

tits éclairs et, à leur fugitive 
ἌΡΑΣ je poursuis mon chemin. » 

La mère, oui, ἢ l'a bien connue, 


Mon enfant, mon frère 


Pierrette Fleutiaux réinvente le mythe et le rêve de l'amour éternel 


NOUS SOMMES ÉTERNELS 
de Pierreue Fleutiaux. 
Gallimard, 822 p., 150 F. 


excède les limites — celles du temps 
donc, mais aussi celles que notre 
ï d'assigner à la pas- 


légende, plus que chronique, d'uné 
passion élevée jusqu'au mythe, 
pobme qui coule son lyrisme dans 
1me forme romanesque... C'est cela 


risé, permis, per l'atmosphère qui y 
règne, éclos en elle, le noyau de 
ΒΝ δ 


autant qu'un fils peut connaître 
une mère, c'est-à-dire très peu, et 
c'est à lui qu’elle reste sur la 
conscience quand il la revoit dans 
l'hospice où elle attend la fin. Elle 
souhaiterait la hâter, mais ce n'est 
pas une chose qu'un fils puisse 
faire pour sa mère. Le père, chi- 
miste plutôt sorcier et qui sombre 
dans un mutisme philosophique, 
S'y est pris tout seul, il s’est longue- 
ment laissé mourir, grabataire. 


Alors il y a Les jardins, les merveil- 
leux jardins, ceux des autres, qui 
permettent d'échapper à l’étouf- 
fante maison matriarcale où les 
hommes gisent malades dans des 


‘ chambres obscures, et Le monde 


n'est plus qu’attente de La guerre. 
« Où est la vie ? », demande l'en- 
fant des années 30. Dans la touf- 
feur des jardins inconnus se livre 
la chasse aux mots, comme des 
senteurs et des éclats de lumière, 
comme des poissons ailés qu'il 
faut capter à la nasse, mais on n’y 


corps et à l'esprit, comme une tota- | ἔνα 


lité qui s’oppose et se substitue à 
celle du monde, Ce noyau est celui 
d'un rêve, d'un mythe : celui de 


Tunité reconstituée contre la réalité, 


contre la peur, « peur de perdre l'au- 
tre dans la mort, Dan, peur de le 


change, passe par-ici puis par-là. 


C'est de cela qu'ils parlent tous. ΤΣ 


ne parlent pas de la danse, ni de la 
musique, ni de la justice, mais de 
cela, de l'amour, qui trahit Et dans 
da rue, moi qui suis revenue dans 
leur monde, moi aussi j'ai peur 
mainienant, oh ! Dan, mon frère, 
mon petit frère, pourquoi m'as-tu 
envoyée dans ce monde où je suis?» 

Patrick Kéchichi 

Lire la suite page 24 


Es -ἰ- 


perdre dans la vie, peur du désir qui 


arrive jamais tout à fait. 

« Le jardin est le vert vivier, le 
labyrinthe de la création de soi. 
même. Si je réussis à y pénétrer 
suffisamment loin, je serai délivré 
de la rude écorce de ma condition, 
je me débarrasserai de mon far- 
deau et prendrai la poudre d'es- 
campette. Père est l'inventeur. Je 
Suis moi le conquérant, l'aventurier, 
l'enchanteur. Je me rends dans les 
jardins pour m'y intoxiquer. Je 
m'intoxique et me souille de 
beauté. » Vient alors le plus beau, 
peut-être, des cinq capriccios, inti- 
tulé « Femme nue et son ami », 
thème littéraire, pictural, où le 
musicien Nizon, dans le pays de la 
femme {« Au fait, quel âge a 
Vénus ? »), approche le plus près, 
en évoquant les Romaïines, les 
Parisiennes, cette trace qui file 
devant lui, « comme un bout de 
nageoire qui fend l'eau ». 


Un artiste 
de la faim 

La littérature est un poisson 
géant, une bafeine dans le ventre 
de laquelle, comme pris dans la 
matrice de sa propre imagmation, 
l'écrivain tend la main vers des 
frétillements inaccessibles. « Ces 
tätonnements, étonnements, déno- 
minations, cet essai d'épeler la réa- 
lité est, bien sûr, voué en fin de 
compte à l'échec, c'est un coup de 
projecteur désespéré, un peu 
comme si l'on it à allumer 
un dernier bout de chandelle dans 
un caveau aussi vaste que l'univers 
et qu'à la seule lueur de ce bout de 
chandelle le monde se mît à exis- 
ter.» Nizon est un artiste de la 
faim, un Hungerkünstier à la 
Kafks : il exhibe son dénuement 
pour nous faire mesurer sa richesse 
de « millionnaire en mots». Etre 
aimé, être lu, c’est être désiré, c’est 
conjurer la solitude, l’affreux senti- 
ment d'abandon. « Y a-1-il quel 
qu'un ? dit le soldat. Y a-t-il quel- 
. ? -je à mon tour à voix 

aute. Plaît-il ? dit le serveur. 
Aucune importance dis-je et me 
levai. Réglai et m'en fus.» Fin. 
Chef-d’œuvre. 

Reste à se demander pourquoi 
c’est un Suisse, fils d'émigré russe, 
émigré lui-même à Paris, qui a 
écrit cette œuvre de pure littéra- 
ture, concentrée sur ses propres 
sensations, irriguée de tous les arts, 
cultivée comme une histoire de la 
modernité, Affaire de génie per- 

nel ? Produit de mille sources 

? Intertextualité géné- 

ralisée et hypertrophie de tous les 

sens ? Il y faudrait une étude. 

Gageons qu'il s’en écrira plus 

d’une. En Allemagne, Paul Nizon 

est déjà un écrivain classique. En 

France, nous en sommes, avec lui, 

à l'extension infinie d’une société 
secrète. 


Michel Contat 


k 4 


Lambron 


LE FEUILLETON 
de Michel Braudeau 


Une étoile 
dans la main 


« J'étais à Rome, vers la fin 
de la journée, où j'avais gravi 
la colline de Testaccio 
dominée par un calvaire. ». 
Le Rinaldi nouveau est arrivé, 
puissant, poétique, 
magnifique. Avec ces allers et 
retours de l'imaginaire et du 
souvenir, ces associations de 
sentiments malfaiteurs et 
d'images lumineuses qui sont 
88 marque. Et son charme. 


Page 22 

HISTOIRE 
Mazarin, 

le point cardinal 


Pierre Goubert a entrepris 
d'écrire La biographie du 
successeur de Richelieu. Α sa 
manière, qui préfère les 
portraits collectifs aux 
portraits individuels. Si bien 
que cette biographie 

«€ antibiographique » est avant 
tout une réint tion du 
dix-huïtième siècle français à 
travers son 
moment-chamière : [8 
Fronde. 

Page 25 


DOSSIER 
L'édition 
japonaise 


Les écrivains et éditeurs 
nippons sont les invités 
{d'honneur de la Foire du livre 
de Francfort. À cette 
occasion, « La Monde des 
livres » présente un dossier 
sur la lecture, l'édition et la 
distribution du livre au Japon. 


Pages 27, 28, 29 et 30 
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LIVRES Φ IDÉES 


elle-même. 


1946 p.. 120F. : 


e Première sélection du 
prix Femina... — Le jury du 
Femina 8 publié sa première 
sélection en vue du prix qui sera 
décerné lundi 26 novembre. 
Onze ouvrages figurent dans 
cette première sélection. La pro- 
chaine sera publiée le 17 octo- 
bre: les Animals, de Bayon 
(Grasset) ; la Poupée du loup, de 
Geneviève Bon {Laffont) ; les 
Frères Romance, de Jean Colom- 
bier {Calmann-Lévy) : Mémoires 
d'un homme amoureux, de Jean- 
Pierre Dufreigne (Grasset) : Nous 
sommes étemels, de Pierrette 
Fleutiaux (Gallimard) ; Chambre 
noire, d'Anne-Marie Garat (Flam- 
marion) ; l'Aimé, d'Axel Gauvin 
(Seuil) ; la Fille démantelée, de 
Jacqueline Harpmann (Stock) ; 
Rumeurs dans la salle des profs, 
de Clarisse Nicoïdski (Ramsay) ; 
les Quartiers d'hiver, de Jean- 
Noël Pancrezi (Gallimard) ; /a 
Capitane, de Dominique Schnei- 
dre (Seuil. 


e et deuxième liste pour 
le Goncourt. - Douze romans 
sélectionnés restent en lice pour 
le Goncourt : je Bel de la per 
(Gallimard), de Jacques Almira ; 
la Paresseusa (Albin Michel, de 
Patrick Besson ; la Parole déro- 
bée (Grasset), d'André Brin- 
court ; l'Homme incendié {Phé- 
bus}, de Serge Filippini ; Nous 
sommes éternels (Gallimard), de 
Pierrette Fleutiaux ; Aimé (Seuil), 
d'Axel Gauvin ; Comme dans un 
berceau Qulliard}, de Jean Guer- 
reschi ; le Petit Garçon (Gali- 
mard), de Phäippe Labro ; & Stra- 
tégie du bouffon (Robert Laffont}, 


ACTUALITÉS 


La chapelle de M. Littré 


a La main à plume vaut [6 main à charrue. - Quel siècle à 
mains 1», lançaït Rimbaud en 1873. 1l y a les aventuriers classi- 
ques, convenus, en bandes molletières at casque colonial. Et 
puis il y en a d'autres, en manches de lustrine et petites 
lunettes cerclées de fer, qui inscrivant leurs sillons dans des 
terres intellectuelles. C'est dans celles de la langue française 
qu'Émile Littré ἃ tracé les siens, achevant, un an avant l'apos- 
trophe rimbaldienne, son monument : 
Dictionnaire de la langue française (viendra ensuite, en 1877, un 
Supplément} que publient la Librairie Hachette. Zola voit dans 
cette œuvre «une analyse mathématique de l'esprit humain» et 
George Sand, «/e plus grand pas du dix-neuvième siècle ». 

C'est donc un bel hommage qu'Hachette rend au prestigieux 
lexicographe en publiant, dans une collection de poche, dans 
une présentation soignée et parfaitement lisible, l'Abrégé du 
dictionnaire qu'avait signé, en 1874, M. Beaujan. Même dans 
cette version allégée, le Littré reste un dictionnaire iremplaça- 
ble. Sa qualité et sa précision ne souffrent de nul vieillissement 
et rendent, cela va sans dire, toute idée d'actualisation parfaite- 
ment déplacée. De plus, cette belle chapelle qu'est l' Abrégé 
donnera, souhaitons-le, le désir d'entrer dans la cathédrale 


les quatre volumes du 


P. Ke. 


> Le petit Littré, Livre de poche, « Classiques modernes »,, 


de Serge Lentz ; ἰθ5 Chemps 
d'honneur (Minuit), de Jean 
Rouaud ; l'infortune (Gallimard), 
de François Sureau ; fre ou 
pleurer {Grasset}, de François 
Weyergans. 

e Alain Moreau cesse son 
activité. — Les éditions Alain 
Moreau cessent leurs publica- 
tions et sa mettent en sommeil à 
compter du 20 octobre, a 
annoncé l'éditeur, qui a égale- 
ment démissionné de ses fonc- 
tions de PDG des éditions de La 
Pensée universelle, dont il a cédé 
l'intégralité de ses parts. « Cette 
décision n'est dictée par aucune 
considération d'ordre économi- 
que, financière ou juridique », a 
précisé Alain Moreau dans un 


e Colloque Martin du Gard. 
— Le troisième colloque interne 
tional consacré à l'œuvre de 

Martin du Gard se tient à 
la ité de lettres de Nice jus- 
qu'au 6 octobre. Organisé par le 
centre de recherche Roger-Mar- 
ὧν du-Gard, il δα Feat à ἢ 
correspondance de l'écrivain et 
son üvre Maumort. Pour tout ren- 
seignement, s'adresser à André 
Daspre, faculté des lettres, 
ΒΡ 369, 06007 Nice Cedex. 

e Précision. — Les éditions 
Les Belles-Lettres nous derman- 
dent de signaler, après la men- 
tion dans « ls Monde des livres » 
du 21 septembre de l'édition, en 
collection « Tel-Galëmard », de la 
waduction du livre de Lucrèce, 
De la nature, que ce texte est 
disponible, en bilingue, aux 
Belles-Lettres. 
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LA CONFESSION 
DANS LES COLLINES 
d'Angelo Rinaldi. 
Gallimard. 397 p.. {10 F. 


“HOMME qui se 

confesse dès la pre- 

mière page du roman 

d'Angelo Rinaldi n’est 

sans doute pas tout à 
fait l'auteur, mais gageons 
qu'il est de son cousinage οἵ 
partage avec lui quelques 
traits du caractère qu'on lui 
connaît ou reconnaît mainte- 
nant d'un roman l'autre. Une 
amertume sensuelle, une 
mémoire en fusion perpé- 
tuelle, un sentiment très sûr 
d'avoir gâché ses chances très 
tôt, perdu la partie ou Dieu 
sait quoi, perdu. A quinze 
ans. ce narrateur sans nom 
s'est brûlé la paume de Ia 
main gauche avec un charbon 
incandescent, pour y inscrire 
un signc d'élection. la mar- 
que d'un destin exceptionnel. ; 
« J'aurais voulu être quel- 
qu'un. j'avais échoué depuis ! 
longtemps. Depuis de jour où 
l'on m'avait retiré le bandage, ' 
je sentais sous la peau à l'as- 
pect nacré un réseau de corde- 
dettes tressées auquel ma vie 
finirait par ressembler, er 
cette cicatrice, quand on la 
remarquair, était souvent le 
seul souvenir que je laissais 
dans l'esprit des gens. » 

Les endroits où l’on se 
confesse sont des lieux char- 
gés de sens, comme des sas 
ou des salles d'opération, il 
s'y passe quelque chose et 
l’on en sort transformé sinon 
toujours absous. Le café de 
Lima La Cathédrale. chez 
Mario Vargas Llosa dans son 
meilleur roman, par exemple. 
On y fait des aveux, mais on 
a en retour quelques révéla- 
tions sur soi ou d’autres dont 
la vic sc trame à la nôtre. 

Ici le confessionnal choisi 
est ce qu'on pourrait appeler 
des toilettes publiques du 
métro, dans un beau quartier 
de Paris - Rinaldi préfère 
dire « chalet d'aisances sou- 
terrain» pour signaler la 
bonne tenue de cet établisse- 
ment qu’une inscription en 
céramique semble réserver 
aux «dames», mais qu'un 
panneau «cireur» autorise 
aux messieurs, non sans un 
peu d'ironie. 

Le narrateur y entre, le 
“poing gauche fermé sur son 
étoile, s'installe sur le fau- 
teuil, observe le décor majes- 
tucux, le vitrail où un paon 
Fait la roue, cet oiseau qu'il 
.S’interdit de nommer parce 


‘qu'il vicnt d'un pays de 


.superstitions. Îl a une dette à 
payer qui lui cause quelque 
inquiétude et, comme tou- 
jours dans ces cas-là, il 
soigne sa mise, IT repère dans 
l'air la trace d'un parfum qui 
l'obsède depuis des années. II 
connaît [a femme qui cire 
avec dévotion ses richelicus, 
et semble-t-il ne l'a pas 
encore remis de son côté. Elle 
s'appelle Alice, elle était 
domestique dans un hôtel 
fantasque, Le Lardennois, sur 
une colline, près des Buttes- 
Chaumont, du temps où le 
narrateur y coulait sa jeu- 
nesse, il y ἃ quinze ans. 


A force de ce début est de 
nous lancer tout de suite 
dans une énigme de la nostal- 
gie et de ne plus relâcher 
l'emprise ainsi posée. Nous 
n’apprendrons que par 
paliers, par surprise parfois, 
au détour d'une phrase, les 
tenants et les aboutissants de 
ces instants bouleversants de 
l'existence où se recoupent 
les hasards et les liens, ces 
moments d’intense coïnci- 
dence avec le passé qui sont 
au romancier Îles joyaux de 
Son point de croix. C'est l'un 
des privilèges de ce dernier 
de pouvoir dilater le temps, 
lui donner des réserves et des 


ee de 
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ASE. 
LE FÉUILLETON 


de Michel Braudean 


Angelo Rinaldi vu par John Foley. 


Une étoi 
dans la main 


profondeurs qu'aucune hor- 
loge n'enregistrerait, 

H s'écoule une petite demi- 
heure pendant qu'Alice cire 
les chaussures du narrateur, 
ce qui est, soit dit en passant, 
la preuve d’une belle applica- 
tion; dans le roman, cela 
tient cent six pages où 
l’homme s’enivre du parfum 
qui flotte dans le chalet, du 
gardénia, se laisse dériver de 
souvenir en souvenir jusqu'à 
nous raconter de larges pans 
de la vie qu'il menait autre- 
fois au Lardennoïis. 


L'hôtel de Me Francavilla 
comptait des locataires pitto- 
resques. À commencer par la 
propriétaire elle-même, une 
ancienne comédienne de 
péplums jamais tout à fait 
rétablie de son passage à 
Cinecitta et qui le matin 
lisait avec son ami Jonas 
l'avenir dans son pot de 
chambre. Jonas, lui aussi 
lesté d’ua passé trouble, avait 
un faible singulier pour les 
uniformes de l'hôtellerie, les 
jaquettes noires des maîtres 
d'hôtel ou des portiers le 
plongeaient dans un orgasme 
discret. 


{l y avait aussi M. et 


° Mac de Lassonne, Teddy 
Fr Américain, un jeune maso- 


chiste qui rôdait La nuit à la 
recherche d’une bonne âme 
qui voudrait bien le rouer de 
coups : le vieux Bonfanti, 
qu'on appelait le secrétaire 


der impératrice parce qu’il : 


disait avoir été chambellan 
d’Eugénie dans son exil à La 
villa Cyrnos au Cap d'An- 
tibes et -- que cela fût vrai ou 
inventé, emprunté — fournis- 
sait maints détails sur l'éti- 


quette de la cour de Com- 


piègne qui semblaient 
accréditer son rêve. Et Didier 
Maleterre, 
d’allure sportive, très sédui- 
sant, chez qui le narrateur 
allait La nuit casser une petite 
graine Les soirs où le sommeil 


un journaliste 


ne venait pas. Maleterre 
avait des mœurs, probable- 
ment, bien qu'il n’en fît pas 
plus étalage qu'il ne s'en 
cachait, et sa relation avec 
son ex-professeur, Valdès, 
n’était pas d’üne limpidité 
académique. Quant au narra- 
teur, on ne sait trop à quoi 
s’en tenir, sinon à l'équivo- 
que, pour le moïns. C’est un 
habitué des salles de boxe, un 
bagarreur, mais s’il a eu des 
succès et des désillusions 
avec Les femmes, il ne paraît 
pas avoir limité à leur cas le 
Champ de ses investigations. : 
De sa chambre, le n° 9 du 
Lardennois, on avait une vue 
si belle sur Paris qu’on y 
tournait souvent des scènes 
de lit pour le cinéma, plus 
sur le lit que sur la ville, et 
parfois de façon cocasse 
(« Géorges, retiens-toi, je n'ai 
plus assez de pellicule dans le 
chargeur »), jamais au point 
d’enthousiasmer le locataire. 


L a d’autres soucis, dont on 
va connaître peu ἃ peu la 
nature après le chalet, quand 
il expliquera le genre de: 
dettes qu’il a contractées et 
ce qu’il doit faire pour s’en 
acquitter auprès des gens de . 
son pays. Celui-ci n'est pas 
nommé non plus, mais, à la 
description du paysage et des : 
habitants, il ne peut s'agir 
que de la Corse, où le narra- 
teur veut accomplir le vœu de 


.sa mère, construire près des 


marais de Tolla un beau 
mausolée pour la famille. 


que la splendeur de ces 


tombes insulaires. Chacun de. 
ses livres (depuis la Dernière - 
Fête de l'Empire jusqu'aux . 


Roses de Pline en passant par 
les Jardins du consulaf) en est 
une, ἃ sa manière, tirée de la - 
même carrière inépuisable de 
la douleur, de la difficulté 
d'être soi, d'aimer. « Comme : 


La δ ριραῖ des Joss j “étais 
né de gens inexpliqués,. inex-. 
pipe qui pas À fr que 
leur fils n'auraient ᾿ 
phie, et cela sans SOuEr oo Pour ‘ 


. d'avantage de la mémoire de ν 


chacun. » 
L'autre versant du livre, 


après le côté du Lardennois : -.. 


le côté du pays natal, est plus: 
serein parce que le narrateur 
:s'est remis entre les mains de 
‘ceux qui lui ont passé un: 
.contrat mystérieux et qu'il 
n’y peut plus.rieñ ou à peu 
près. La description des vil. ᾿ 

lages et des odeurs, des gens 

fermés, soumis à un. réseau 

d’invisibles allégeances est 

magistrale, inquiétante. A 

peine a-t-il fe temps d'étrein- 

dre une très jeune fille de peu 
de joie, de bavarder avec 
l’ancien aumônier du collège 

devenu une sorte d'évèque 
‘ parallète — et de lui proposer 
de porter ia Croix à la pro- 
. cession du Vendredi Saint, -- 
de rencontrer enfin son ami 
Restitude, connu. à l'armée, 
le bon, l’innôcent Restitude, 
-berger dans-les montagnes, 
qui lui permettra de quitter 


IC roman sur une note point . 


trop désespérée -- la chose 
mérite d’être alu © chez 
. Rinaïdi. - 


N.ne trahit pes le roman 
ici en donnant trop 
d'éléraents de son ïatrigue. Π ἢ 
ΟΥ̓ en a mille autres lancés 
comme des fusées, rattrapés,: 
éteints, rallumés au gré de 
l'auteur, par La vertu du gar- 
dénia, du nom tabou d'un 
oiseau, d'une rengame enten- 
due ‘par la fenêtre, d'un: 
« Monsieur» prononcé à 
vingt ans d'intervalle, οἱ πὸ 
ΠΕ charme de ce’ livre 
magnifique, puissant et 
tique n’est pas dans le sus- 
pense (bien que ces confes- 
sions n’en manquent pas), 
mais dans. le mouvement 
‘ même de son écriture. Dans 
ces allers et retours de l'ima- 
‘ginaire et du souvenir, ces 
associations de sentiments 
malfaiteurs et d’images lurmi- 
neuses, colorées, cette mise 
ea scène d’une remémoration" 
volontaire ou accidentelle qüi 
fait. danser toute une vie 
comme une marionnette 
pathétique et fragile dont - 
Angelo Rinaldi est fe mon- : 
treur, le théâtre et Je specta- 
teur. « J'étais à Rome, vers la 
fin de la journée, où j'avais 
&ravi la colline de Testaccio 
dominée par un calvaire, avec 
l'impression de marcher sur le 
reliquat des scènes de ménagé . 
de l'Antiquité lorsque mon 
pied glissait sur des débris de 
. poterie, ou provoquait sous 
l'herbe des tintements d'as- 
siettes à ἐσὲ Περβεα d'un ébou- : 
| dis. Par analogie, j'avais pensé 
à ceite colline de Paris, 
. dépourvue de nom, où j'avais 


‘ vécu, et de laquelle je m'étais ᾿ 


enfui après la découverte du 
premier cheveu blanc. » 


ΙΝ est curiéux que Le critique 
Rinaïdi ne-semble bas prêt 
à reconnaître ne serait-ce. 
qu'une petite part: de la'dette 
qui s'est imposée ἃ nous, sans 
que nous le voulions, pile 
sachions forcément, du Nou- 
‘veau Roman, qu’il “hondit.de 
.si bon cœur. L'apport, +rop . 
systématisé par certains, de 
‘jeu formel peut se. traduire 
par une: souplesse: nouvelle. : 


du récit, une démarche sya- ; 


Ce n’est pes la premi ière ᾿ copée, anirique :dont le père . 


Fois qu’Angelo Rinaldi évo- 


est sans ‘doute Proust, mais : 
Claude Simon l'un de ses fils: 
Fraternité non désirée (elles 
ne. le sont pas toutes dans.la 
vie, qué l'oh’sache), qui age. 
cera notre ami Angelo.sans 
doute, mais que lon suggère ὃ 
sans malice et sans insister . 


surtout. Au terme.des οοπέεβ- -- 


sions de Rinaldi une chose. 


est sûre : cette beauté: sombre . " 


nest Fete a 


4" 


À 


: Piss ni ᾿ 

“servin parce que se 

s'est émis le, mé 

ceux qu 

MITA τὴν 
"y ἢ 
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ROMANS 


Les vérités de Philippe Labro 


Fr dora homme de radio et de télévision, réalisateur de films, écrivain. 
pense que le roman est le lieu où l’on triche le moins avec soi-même 


LE PETIT GARÇON 


de Philippe Labro . 
Gallimard, 200 p, 90 F. 


Philippe Labro intri ' 
agace. Grand journaliste ἃ 


page 2, la page «royale» 
écrivains —, homme de die 
de télévision. il est, la cinquan- 
taine venue, le directeur de RTL 
et un écrivain à succès qui publie 
aujourd’hui son cinquième 
roman, le Petit Garçon. Comme 
les précédents, ce livre est bien 
installé en tête des meilleures 
ventes. Rien de tel pour se 
raconter qu'on est un génie et 
susciter chez d'autres des doutes 
sur ses qualités d'écrivain. 

Philippe Labro résiste bien — 
beaucoup mieux que la plupart 
des autres — à la tentation de se 
prendre pour Flaubert ou Proust. 
Îl ne se croit pas obligé de faire 
sentir à son interlocuteur qu’il 
convient de le tenir pour l'écri- 
vain du siècle, ni même de la 
décennie ou de la rentrée. « Je 
sais bien qu'il y a des dimensions 
que je n'atteins pas», dit-il avec 
tranquillité. 

ΠῚ parle avec simplicité de ce 
roman où, comme dans les deux 
précédents, l'Etudiant étranger εἰ 
Un été dans l'Ouest, il essaie de 
réinterpréter ce qui l'a fondé, de 
savoir, de comprendre, pourquoi 
il est là. Le Petit Garçon, comme 
les deux autres, mais plus 
encore, est πὶ livre sur 
᾿ᾳ admission ». petit n 
cherche l'admission aupres des 
jumeaux, monde clos qu'il ne 
peut entamer; auprès des 
femmes, pour lesquelles il est 
trop jeune : auprès de son aîné ; 
auprès des adultes ; qui parta- 
gent des secrets qu'il a hâte de 

écouvrir.. . -: - - . 

ἡ C'est,.certes, un livre: nostalgi- 
que, mais qui n’est pas, Contrai- 
remenf à ce qu'on en ἃ dit 
depuis sa sortie, une image 
d'Épinal de l'enfance. 11 y a une 
gravité. derrière ce tableau 
coloré, On pressent les angoisses 
secrètes, les angoisses « fonda- 
trices» d’un homme apparais- 
sant aujourd’hui comme celui 
auquel tout a réussi. Il y a, 
même s'il est désormais très loin, 
le souvenir de ce petit provincial 
arrivé à Paris et qui craint le 
fameux «au tableau », l'obliga- 
tion de se montrer . 

« Dans tous mes livres je fais 

référence à mon enfance, expli- 

ue Philippe Labro, Je me suis 

lit que si je tournais ainsi autour 
d'elle, il me fallait la traiter dans 
un. roman, puis j'ai découvert 
cette phrase de Bernanos que j'ai 
mise en épigraphe, et qui a ëté 
l'un des de cs. Bernanos écrit : 
« Certes, ma vie est déjà pleine 
de morts. Mais le plus mort des 
morts est le petit garçon que Je 


fus. Et pourtant, à l'heure veaue, 
c'est lui qui reprendra sa place à 
la tête de ma vie, rassemblera 
mes pauvres années jusqu’à la 
dernière et, comme un jeune 
chef ses vétérans, ralliant la 
troupe en désordre, entrera le 
premier dans la maison du 
Père. » 


a 


« Les pages pour lesquelles je 
suis heureux d'écrire, celles que 
Je travaille longuement, sont 
Sois celles qui semblent anodines 
à certains lecteurs, par exemple, 
dans le Petit Garçon, {a volonté 
de résumer l'invasion allemande 
par l'arrivée d’une couleur, de 
Jaire de cette couleur un person- 
nage. Ou bien l'adieu à l'enfance, 
quand, du train, le garçon voit 
défiler les châtaigniers, les gens, 
tout ce Sud-Ouest que Cyril 
Connoily désignait comme «ie 
cercle magique». Profondément, 
c'est cela qui m'intéresse. » 

Pour un homme de presse, il 


« J'appartiens peut-être à un monde ancien. » 


est courageux de s'exposer ainsi 
dans un roman, On sait com- 
bien, dans l'univers médiatique, 
ceux qui ont le pouvoir, qui diri- 
gent ou croient diriger tiennent 
la fiction en suspicion. « Certes, 
dit Philippe Labro, mais moi les 
ricanements m'ont toujours sti- 
mulé plutôt qu'effrité ou amoin- 


dri, D'autant que l’image de moi 
qui me semble porter le moins de 
Jfaux-semblants, de comédie, de 
masques, c'est celle de l'écri- 
vain. » 


«Je ne pense pas 
à la postérité » 

Écrire, pour Philippe Labro, 
n'est pas la lubie tardive d'un 
homme qui voudrait aller au 
bout de son éclectisme. « Sans 
doute à cause de ma place dans 
la fratrie -- j'étais le troisième de 
quatre garçons --, j'avais l'ambi- 
tion de me distinguer des aînés, 


raconte-t-il. Je voulais être écri- 
vain. A huir ans, j'écrivais des 
saynètes. J'étais encouragé par 
mon père, amateur de liriérarure, 
et par ma mère, qui avait elle- 
mème un désir littéraire. Elle 
étrivail des poèmes. 

» J'aime le contact physique 
avec le papier, j'utilise certains 
stylos, certains papiers particu- 
diers, j'ai des rites. Cela m'amuse 
de me voir qualifié de « plus amë- 
ricain des romanciers français », 
alors que je n'ai jamais pu écrire 
un roman à la machine. Εἰ que. 
malgré le téléphone, j'ai gardé le 
désir d'écrire des lettres, j'entre- 
tiens une correspondance suivie. 
J'appartiens peut-être à un 
monde ancien, ou bien -- ce que 
je crois - ce monde-là perdurera 
quoi qu'il arrive. Bien sir, je n'ai 
pas eu la force des grands créa- 
teurs qui se disent «je suis écri- 
vain, je ne ferai que cela et on 
finira bien par me reconnaitre ». 
Je voulais être reconnu de mon 
temps, écrire pour ceux qui sont 
là en même temps que moi. Je ne 
pense pas à la postérité. Qui ne 
rêve de transmettre son époque 
aux autres ? Maïs c'est presque 


- trop ambitieux. » 


Alors, Philippe Labro a tenté 
de concilier son goût d'écrire et 
son goût de l’action. Heureux de 
ses reportages, de ses films, il 
demeurait cependant insatisfait. 
Pourquoi, après quinze ans de 
silence, est-il revenu il y a quel- 
ques années au roman ? « Certai- 
nement parce que l'endroit où 
l'on semble avoir le moins de 
pouvoir, devant sa feuille 
blanche, est l'endroit où l'on a 
tous les pouvoirs. C'est cela qui 
m'a fasciné. ΕἸ qui me séduit 
durablement. » 


Josyane Sarignean 


Le vagabondage de Richard Jorit 


Pour son quatrième roman, l'écrivain s'offre une brève escapade 


LES PERSISTANTS LILAS 


de Richard Jorif. 
Ed. François Bourin, 208 p.. 95 F. 


Richard Jorif aime les mots 
rares, dont la saveur réjouit le 
palais, à la façon d'un bon vin 
ou d'un mets délicat. Raconte- 
t-il une brève querelle entre deux 
enfants, il écrit : « Le fils, casca- 
ret de huit ans, se détourna pour 
lâcher, sournois, quelques 
«négros dont il jut aussitôt 
récompensé par deux chinfre- 
neaux des plus empourprants. » 


du côté de son enfance 


Décrit-il une scène de rue, il 
note : « Quatre joueurs de pétan- 
que se harpaillaient dans une 
langue étrangère ». Chez lui, la 
foule est sclangoreuse» et les 
filles «en garouage », l'interlocu- 
teur est quelquefois « malévole », 
les souvenirs « pelucheux» et les 
promesses « délusoires », il est 
des mots qui le rendent « bzbou- 
neux» et des situations qui le 
font «anhéleux», ou bien il 
« pelote en attendant partie ». 
Voir Littré, ajoute-t-il. 

Les curieux consulteront le 
Littré. Les autres s’en passeront, 


_ Nadine Diamant 


goûteront le plaisir du mystère 
ou tenteront de deviner le sens 
des vocables inconnus en s'ai- 
dant, s'ils le peuvent, du 
contexte ou de l’étymologie. 
Cette recherche de l'expression 
insolite pourrait paraître 
pédante. Elle donne au contraire 
l'impression d'un jeu subtil et 
gai, comme si l'attention prêtée 
au langage, la curiosité amusée 
avec laquelle sont essayés les 
termes les plus inattendus, le 
nouveau regard sur le réel qui en 


résulte, faisaient partager au lec- . 


teur les joies de la découverte. 
Le narrateur — principal per- |. 


sonnage du livre - a commencé! 
un roman, les Hauts Tabourets,| 
dont it nous livre les premières: 
pages : elles racontent l'histoire, 
d'un enfant fugueur qui, la nuit, 
marche dans la campagne tel un 
« vagabond lunaire ». Au chapitre: 
2, le voici clerc de notaire à 
Paris, où il rencontre une jolie, 
boulangère. On n’en saura pas 
plus. Car le narrateur ne term. 
nera pas son roman. En 
revanche, nous le suivrons sur 
les traces de son propre passé, en 
Martinique, où vit une partie de 
sa famille, à Paris, où il est né, 
ou dans une petite ville de ban- 
lieue baptisée Maceilles, où il a, 
vécu ses années d'écolier. Il est: 
comme attiré par l'odeur de ces 
« persistants lilas » que respiraït 
Proust du côté de Méséglise et 
qui, nous explique l’auteur, au 
cas où nous ne l’aurions pas 
compris, symbolisent ici des sou- 
venirs d'enfance. ᾿ 

Chemin faisant, il tient son 
journal, écrit des poèmes, ren- 
contre des amis, discute avec sa 
fille, son fils, se moque souvent 
de Ini-même et quelquefois des 
autres. On dirait qu’il s'offre des 
vacances, une brève escapade, 
un aimable vagabondage. C’est 
cette liberté d’allure, réglée au 
gré des caprices du promeneur, 
qui fait le charme des Persistants 
Lilas. 


Thomas Ferenczi 
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Un insistant désenchantement 


LES ANNEES VIDES 
de Michka Assayas. 
l'irpenteur, 84 p.. 60F. 


« Vides » les années qui ont 
immédiatement suivi le grand 
tremblement de Mai 68 ? c'est 
en tout cas ainsi que les 
éprouve Michka Assayas, dans 
un petit livre qui est davantage 
un récit autobiographique qu’un 
roman. Mais vides de quoi? 
D'espoir ? De projets? De certi- 
tudes ? De désirs ? Sans doute, 
mais plus encore de motifs et 
de raisons pour asseoir de 
futures nostalgies. 

L'auteur avait une dizaine 
d'années en 1969. s Je respi- 
rais mal. L'oxygène de l'en- 
fance, avec ses ciels coupants 
et lumineux, se faisait rare. 5 Et 
plus loin : «Contrairement à 
ceux da l'enfance, les divertis- 


sements de l'adolescence sont 
lugubres. » Le ton est donné. 
C'est moins celui de l'amertume 
que celui d’un certain, d'un 
insistant désenchantement. 

L'éducation amoureuse du 
narrateur, désolante comme 
une cité de banlieue, est 
l'exacte flustration de ce senti- 
ment, et Nicole, « soixante-hui- 
tarde» artardée, militante de 
l'air du temps et initiatrice sur- 
vohée plus que convaincue, est 
la plus triste figure de ce triste 
tableau de mœurs. 

Le style et le ton qu'a adopté 
Michka Assayas pour peindre 
ce petit tableau est constam- 
ment mesuré. Aux contrastes 
violents et crus et à la carica- 
ture, il préfère avac bonheur la 
discrétion des couleurs et la 
précision du trait. 

P. Ke. 


Amour et énigme 


LE MARI QUI ABOIE 


de Laurence Salacrou. 
Caimann-Lévy, 215 p., 838. 


elle entrer dans cer univers sans 
risque de sombrer elle-mäma ? 
Laurence Salacrou répond à ces 
dilemmes dans son premier 
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ROMANS 


Les folies douces de Bourdon 


que la bonté et le crime partagent la même couche 


QUE LE JOUR AILLE 

AU DIABLE 

de Jean-Louis Bourdon. 
Flammarion, 283 p.. 109 F. 


Y at-il unc barrière, une porte 
fermée 2 De quelque côté qu'il sc 
trouve, Jean-Louis Bourdon don- 
nera toujours l'impression de se 
trouver dehors. En dépit du suc- 
cès que, comme dramaturge, il 
remporte depuis la création de 
Jeck au Théâtre de la Criéc, à 
Marscille, ct de Visite d'un père 
à son fils au Poche-Montpar- 
nasse — Françoise Kouriciskv, 
cofondatrice de {a Mamma οἵ 
directrice de l'Ubu Theater, à 
New-York, s'apprètant à faire 
jouer ta première, tandis que 
Vittorio Gassman, de son côté, 
commence à Rome les répéti- 
tions de la seconde, avec son fils 
et Sergio Fantoni dans les rôles- 
titres. 

Oui, dehors, en marge et, avec 


Dans Que le jour aïlle au diable, if arrive 


qui définissent celui qui pénètre 
dans un lieu public, l’insotence 
de mauvais aloi de la passante 
qui fume dans ia rue, ic profil 
d'une inconnue qui sc dérobe 
aussitôt qu'aperçue, La main que 
l'on serre avec amour, et dont on 
perçoit comme l'impatience de 
se dégager... 

On retrouve ici le gamin des 
terrains vagues de la banlieue 
parisienne qui, dans Scènes de la 
misère ordinaire, jouait au foot- : 
ball tout seul avec une balle de 
ping-pong, révant de s'en aller, 
main dans la main, avec un 
copain, jusqu'à atteindre ce 
point du monde « où le soleil 
met le feu à la mer». 

ΤΙ a grandi, il a dix-sept ans ct 
demi, un ami fidèle, de multiples 
cambriolages à son compte, des 
amours malheureuses, des amies 
chez lesquelles il fait bon se faire 
dorloter de temps en temps, et 
peut-être a-t-il aussi du sang sur . 
les mains, quoique l'alcool ait 


roman. 1! est d'amour et dans un 

Que faire quand l'esprit de cadre original pour deux destins 
votre mari vous échappe? Est-il pris aux reflets d’un miroir à 
fou ou simulateur? Persécuté facettes. 
par des espions ou jouant à 
l'être? Quand Louise visite Max |; ᾿ . 
à l'hôpital psychiatrique Sainte- ne pes de Fa 
Anne, elle peut s'interroger au est remarquable compte tenu de 
spectacle de ce qu'est devenu ja complexité de la situation. 
un homme d'affaires brillant C'est à la fais onirique et d'ac- 
confronté au chômage. Cette  tualité. 


démence est-elle réelle ou une s 
fuite devant le malheur ? Peut- Pierre-Robert Leclerc 


On se laisse entraîner dans ce 


BANDES DESSINÉES 


ccla, respectucux de règles que, rendu incertain le souvenir, à ce‘ 
faute de connaître, il s'invente. sujet, : 
Aussi bien dans son élément 
naturel, la scène, que dans ses évolue est, pour le principal, l'un 
romans où, après s'être bricolé de ces cafés du Saint-Germain- 
ὑπὸ prose apte au monologue des-Prés des années 70, où un 
intérieur (1), if aborde mainte-  picaresque de comptoir faisait 
nant ce qu'il y a de plus difficile encore florès, avant qu'ils ne 
οἱ de moins gratifiant dans l'écri- commencent à disparaître au 
ture : la description attentive de profit de mangcoires aux nappe- 
ces choses en apparence superfé-  rons rose pêche, où l'on ne boit 
tatoires qui, seules, donnent au  qu'assis. En emboîtant Ie pas à 
genre l'épaisseur spécifique qu'il son narrateur, Jean-Louis Bour- 
cxige, la démarche d’un person- don propose une manière de 
nage, l’hésitation ou l'assurance roman policier, où reviennent 


Les bulles de l'exil 


SUITE CARAÏBÉENNE 
de Hugo Pratt, Casterman, 86 p. coul. 100 F. 
BARCELONIGHT 


d'Annie Goerzinger, les Humanoïdes assaciës, 
60 p., coul, 75 F. 


LES PÊCHEURS D'ÉTOILES (tome Il, 

.… Ballast} 

"Τρ Moriquand et Lacaf, Glénat, 48 p., coul. 
50 FE. 


LE POSTILLON (tome 1, Ce qu'a vu le 
vent de l'Est) 
de Joëlle Savey, Glénat, 48 p., coul., 50 Ε. 


- LES ARMES VIVANTES 
. de Christin et Mézières, 60 p., coul., 53 F. 


NARCO-DOLLARS 
de René Pétillon, Albin Michel/l'Echa des 
savanes, 66 p., coul. 


RE 5: : mais jouant davantage sur un registre doux- 
- Le thème, de l'exil a toujours fécondé la litté- amer que renforcent l'aisance graphique et les 
rature. Quoi d'étonnant que la bande dessinée {ons pastels, Barcelonighr est une réussite qui 


fasse elle-aussi usage de ce fil d'Ariane? Elle a 2 : δ 
* déjà élu son prince en ce domaine, le "mêle Le destin d'une femme et celui d’une ville, 


᾿ doublement hantée par les images architectu- 
reace Ve Smboas avenues € le roule αὶ politiques de son passé et par ses 
ges de Paramaribo à Bahia, sous le titre Ja démons modernes, dont La drogue. 
cp empruntent la voie suivie Linie 16. füite sont aumn fes thèmes Qu'Ens 
ἑνὶ re ἐημέϊον 5 

pu AUS PE ape de Co na es ass ris Νῦν Mofaand ae ds 
restreïgnant le champ d'exil de leurs héros, ce deuxième ἢ d d'étoiles, intitulé 
qui ne rend pas celui-ci moins douloureux. Ballast Afin de se x πίω πάρα πὰ ὁ dont 

«Αἰεὶ Catherine, Ia jolie héroïne de Barcelo. ar Afin de se soustraire à la guiioune à 
night, le dernier aïbum d'Annie Goetzinger, a Lommis leur Héros le feu mannier Louise 
fui la France pour Barcelone où elle vit de 9m, eur héros, le Jeune mariniér Onin, 
ménages, de balades dans le quartier de δὶ Contraint de quitter les rives du Rhône pour 
l'Etxample, d'amours vite consumées, et surtout 7τεϊοἰπάτε en Cévennes les rangs de «Ceux de la 
de souvenirs que dilue la tristesse. Abandonnée ligne», surnom de ceux qui posaient les rails du 
par son amant médecin, sauvée du suicide par Chemin de fer, en cette fin du dix-neuvième 
un de ses amis transsexuels, Catherine finira en Siècle. Traversé par une véritable veine roma- 
. Sartomancienne de luxe. Cousin du sulfureux  nesque, Ballast est servi par une remarquable 
cécit les Vies de Loulou de la jeune romancière toile de fond historique — les complots ourdis 
espagnole Almuneda Grandes (Albin Michel), , par les émules de Kropotkine, l'existence des 


D Osezlelire, 
Avant de juger ! 


CONVERSATION 
AU CLAIR DE LUNE 
ἡ uean-Edem HALLIER Fidel CASTRO 


4 iers immigrés italiens, l'anticiéricalisme fin 
Re Ὁ e par La précision de son demin. De 
-sombreux détaïts réels, alliés à un scénario fer- 
tile en τερου διαετςοις; νὴ τῷ amoureuses 
comprises, font aussi l'intérêt du premier tome 
‘des aventures du Postillon, de Joëlle Savey, 
baptisé Ce qu'a vu le vent de l'Est. Il retrace 
l'histoire d’un jeune postillon qui assiste à la fin 
du premier Empire, aux attaques des avant- 

ues — nous sommes en 1814, -- au 


départ des «Marie-Louise», ces jeunes 


conscrits dont l'armée napoléonienne fera sa 
chair à canons. 

La dernière aventure de Valérian et Laure- 
line, les Armes vivantes, raconte leur exil dans 
l'espace intersidéral auquel leur statut de «clo- 
dos de l'espace» les contraint depuis une quin- 
zaine d'albums. La verve créatrice de Pierre 
Christin et Jean-Claude Mézières, qui fait d'eux 


.des cousins d'Ubu, amène leurs deux héros à 


rencontrer des créatures loufoques, comme l'ar- 
tiste intergalactique Brittibrit, dont la tendresse 
se mesure à l’aune de son odeur pestilentielle, à 
se trouver au centre d’une bataille entre des 
créatures féodales à corps de taureau, avant de 
retomber sur la scène d'un théâtre russe! Une 
manière comme une autre de dire que l'exil 
n'est pas toujours synonyme de déchirement et 
de πὶ 

Le voyage, cet exil volontaire, nourrit les gags 
acides des dernières aventures de Jack Palmer. 
Dans Narco-dollars, le détective-gaffeur inventé 
par René Pétillon a baladé son gros nez dans 
l'actualité, particulièrement à l'Est. ἢ ἃ vu à 
Bucarest des touristes qui avaient eux-mêmes 


‘troué le drapeau de la révolution de décembre 


afin d'économiser [0 dollars, s'est extasié sur 
une Trabant, seule dans les vitrines de Noël de 
Berlin-Est, a écouté les débats de l'Académie 
islamique de Djeddah. Mais Jack Palmer n’ou- 
blie pas non plus de fouiner dans le Bicente- 
naire hexagonal, la folie «Batman», la montée 
du racisme en France. Exil ou voyage, la dis- 
tance augmente l’'acuité du regard. 


‘ Yves-Marie Labé 


“Commentne pas être ému par 

cet homme qui a voué sa vle àla 

littérature?lIfautlirecelivre 

ovpassentcinqgannées de 

maturité et un demi-sièclo 

d'expérience littéraire :ilest 

constamment vivant!” 

Francois Nourimier do FAcedémie Goncourt / 
flgura Magurine 


“Un écrivain qui prend à se 
livrer une indéniable ivrosso. 
Un tromme est là, pétri de para- 
doxes, exigeant poète avant 
taut, queravago st consolela 
seule passion dos mots” 
Jacquellre Platier/Le Monde 


Le décor où Gérard Delctoile -”" 


deux thèmes qui lui sont chers : 
d'une part, la folie — en l'occur- 
rence, cecile, douce, de quelqu'un 
qui se croit capable de raisonner 
un robinet qui fuit, ou qui 
éprouve la solitude de [4 ciga- 
rette qui fume encore dans ce 
cendrier où quelqu'un l'a 
oubliée , d'autre part, l'élan de 
solidarité que suscite la détresse 
des autres quand on prend la 
peine de les imaginer -- ces pau- 
més qui déambulent dans ses 
pages faisant un usage clandestin 
de la parole à l'intérieur de la 
langue, s'inventant une sorte de 
dialecte nocturne hérissé de 
mots de passe ct de métaphores 
superbes. 


Et c'est dans cette situation -- 
limite de la littérature -- où il 
agit comme un affamé mange, 
consignant ce que les livres laïs- 
sent trop souvent de côté, - que 


Mon enfant, mon frère 


Suite de la page 21 

L' , ici, n'a pas de contours 
précis. En lui se retrouvent aussi 
bien l'érotisme le plus fervent que 
l'affection et la tendresse filiales. 
IPour un tel amour, un nom existe : 
jinceste. Un nom appelant immé- 
jdiatement l'interdit qui le referme 
sur lui-même, qui protège ct fonde 
l'équilibre psychologique et social 
de l’homme, de La civilisation. Mais 


de complétude que poursuivent les . 


deux jeunes héros? I faut, ici, 
maintemir cette question ouverte, 
tout le déroulement de l'intrigue 
imaginée par Pierrette Fleutiaux y 
étant suspendu. 


Le noyau 

fracassé 
Cette intrigue, foisonnante, riche 
— trop? — d'une multitude d'épi- 
sodes qui viennent s’emboîter Îles 
uns dans les autres, il serait difficile 
de la résumer. De la naissance de 
Dan ἃ l'adolescence des déux 
Jeuncs gens, de l'enfance commune 
à la séparation et aux retrouvailles, 
à New-York, puis à Paris, clle se 
‘développe selon un schéma non 
linéaire que commandent la rémi- 
luïscence et La sensibilité exacerbée, 
meurtrie, d'Estelle. Les différentes 
parties du récit convergent finale- 
ment vers un centre qui s’est 
constamment dérobé tout au long 
D 


“du livre; fin qui lève le secret long- 
temps scellé, qui répond à la ques. 


[ion dont nous parlions. « Quelque 


le roulait notre avenir et ce 
Iqui, dans le passé, avait faussé les 
directions. » ; UE ds 

«Lorsque Dan a disparu, ma vie 
s'est rétrécie brusquement à ma 
taille, une taille banale, comme si 


εἰσι ciel immense qui était notre dais 
1 naturel s'était dégonflé ei que sa 


toile m'était tombé dessus, se resser. 
trant autour de: moi, m'emprison- 
mani» La mort de Dan fracasse le. 


Ἵ noyau, vient dissoudre l'unité. Maïs 


lau même instant, clle éternise 


ἢ ᾿ 


τὸς πον ἐν δον οι ορ τον τς τξν 


Jean-Louis Bourdon : la pitié par-dessus tout 


ἴσαι bn 
péra fabuleux encore à écrire, qui 


fie, réparent, pour ainsi. dire, la 
‘chose en nous savait: vers quelle - 


l'auteur parvient à transpercer la 
carapace de ses personnages kes 
plus frustes, à les éclairer de l'in- 
téricur pour mettre à nu leur 
âme confuse, terrible, où il 
arrive que la bonté et le crime 
partagent la même couche. 
Aussi réussit-il à nous faire 
voir non seulement ce qu'ils sont 
devenus, maïs ce qu'ils auraient ἡ 
pu être. Et naissent alors chez le 
lecteur toutes sortes de senti- 
ments contradictoires - par 
exemple, que la vic est belle et 
répuguante. à la fois, qu'unc 
phrase réussie risque d'atténuer 
un chagrin, ou que, par-dessus 
vout, la pitié, cette forme tardive 
de l'amour, est. Le fin σοὶ de 
doute chose. . . ἢ 


Hector Bianciotti 


(Ὁ) Scènes de ἴω mère enheasre, 
Flammarion, 1989. É 


Pamour des deux jeunes gens et fait 
d'Estelle la dépositaire de cette éter. 
uité. Le sombre et sauvage rituel 
funéraire auquel elle se livre appar- 
tient-à cet univers qui n’est plus 
tout à fait le nôtre. Antigone 
farouche d'une injustice qui ne res- 
sortit pas à l'ordre humain, Estelle 
se fait La gardienne du sol et des 
morts : « Mon frère étair la source 
de mon ëtre et depuis qu'il n'y est 


Femme de la terre, clle doit «raser . 
avec les vivants» et même avec : 
Dieu, lorsqu'elle se retrouve au 
couvent. fnvoquant sans cesse ne ‘ 
femme écrivain, elle rêve d'un 


reux, 
habité, Nous sommes éternels est 
très probablement l'un des livres 
marquants de .cette’ rentrée. Les 
moyens de Pierrette Fleutiaux sont 
“à la hauteur de son ambition. Mais : 
son livre vaut davantage par son . 
Lyrisme et par cette inspiration que 
met en œuvre. Les dernières pagps, Ν 
par exemple, nouent un peu trop. 

vite les fils de sa complexe tapisse- Ὁ 


re que tout le livre s'était... 
employé à ouvrir, à montrer. Le‘. 


dictoire : assister ἃ στο construc-: - 
tion plus sermte, plus convaincante : . 
et jouir en même temps du Hbre 
déploiemient Iyrique, qui n'aurait. : 
besoin de se contraindre dans La ‘ 
Patrick Kéchichian | 
τ Des nouvelles de Pierrette” 
Fleutiaix, Métamorphoses de la. - 
reine, publiées en 1984, viennent “Ὁ 
de paraître en Folio (n°. 2183). 


urdon 
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Mazarin, le point cardinal 


Pour Pierre Goubert, l'extraordinaire destin du successeur de Richelieu 
âte la « fin d'un monde ». Un modèle de biographie « antibiographique » 


exprime et h 


MAZARIN 


de Pierre Goubert, 
Fayard, 572 p., 150 Ε, 


a , 


Mazarin, Goubert. Deux noms 
dont le voisinage sur la même 
couverture d'une biographie 
Fayard a de quoi intriguer. De 
tous les historiens des Annales, 
Pierre Goubert est sans doute 
l'un de ceux qui furent les plus 
rétifs ἃ la biographie. En 1966, 
lorsqu'il publiait, déjà chez 
Fayard, son superbe Louis XIV 
Εἰ vingt millions de Français, 
l'intention était claire : subvertir 
le genre en substituant à l’his- 
toire du roi le portrait collectif 
des millions d'hommes et de 
femmes qui vécurent, durement, 
laborieusement, tandis qu’il 
régaait, « Louis XIV seul, 
enfermé dans sa majesté, n'est 
qu'objet de littérature. Si 
conscient de sa responsabilité, si 
ferme et résolu que soit un tel 
maître, il dépend de ses sujets, et 
du monde qui l'entoure, autant 
que ses sujets dépendent de lui, et 
que ce monde porte sa marque. » 
L'avertissement qui ouvrait le 
livre aurait-il perdu de sa perti- 
nence vingt-cinq ans après ἢ Εἰ 
Pierre Goubert aurait-il rejoint 
sur le tard le chœur des secta- 
teurs de l'idole biographique ? 

Il n’en est rien, heureusement. 
Tous ceux qui ont aimé et appris 
Fhistoire en lisant Beauvais et le 
Beauvaisis au dix-septième siècle 
(une des plus belles thèses de 
Pécole française, publiée en 
1960) et le faux Louis XIV de 
1966 (plus véritable, au demeu- 
rant, que ceux qui le suivirent) 
retrouveront ici Goubert à son 
meilleur, mordant, lucide, mer- 
veilleusement pédagogue. Dans 
ce. Mazarin, choisi parce que 
l'extraordinaire destin du cardi- 
na!, à la fois, exprime et hâte la 
«fin d'un monde », l'historien 
des humbles et des anonymes ne 
se rend pas sans conditions aux 
réquisits de toute biographie 
bien troussée. 


Un homme, un royaume, 
une conjoncture 


D'abord, rien n'est concédé à 
l’anecdote ni à cette psychologie 
anachronique qui, trop souvent 
encore, attribue aux hommes du 
dix-septième siècle des ambi- 
tions, des sentiments ou des pen- 
sées qui sont ceux de notre 
temps. De Mazarin, vous n'ap- 
prendrez que ce que l'on peut 
vraïment savoir, et qui importe : 
l'enfance romaine de ce fils de 
bonne famille ; la rencontre 
décisive avec Richelieu, à Lyon 
en 1630, qui apprécie les talents 
du diplomate pontifical ; l’accu- 
mulation Lg Ἢ ὧδε 
dignités d'Eglise a qu'il a 
tonsuré en juin 1632 ; le départ 
pour Paris en Rite le 
parti espagnol, cour 
pontificale, lui barre la route de 


HISTOIRE 


la nonciature de Paris éomme 
celle du cardinalat. 

Le choix fut heureux et l'as- 
cension brillante : fidèle et 
babite serviteur de la diplomatie 
française dans les affaires 
embrouillées qui suivent l'entrée 
du royaume dans la guerre 
Ouverte contre les Habsbourg, 
Mazarin reçoit en 1639 des let- 
itres de naturalité qui le font 
‘français autant que romain, puis 
iil devient cardinal en 1641 et, 
l’année suivante, quatre jours 


après la mort de Richelieu, il est 
appelé au Conseil du Roi. Le 
21 avril 1643, Louis XIII Je choi- 
sit comme parrain du dauphin 
(le futar Louis XIV). Le 18 mai, 
quatre jours après la mort du roi, 
la régente Anne d'Autriche le: 
nomme premier ministre. 


Après avoir allègrement 
retracé cette trajectoire, où se 
révèlent l'importance du lien de 
clientèle et le poids du conflit 
européen qui, depuis 1630, com- 
mande tout — y compris le choix 
des hommes, — Pierre Goubert 
ne fait plus grand cas de son 
héros. 11 laisse à d’autres les 
secrets de sa vie intime. L’im- 
portant, pour lui, est ailleurs, 
dans la rencontre entre un 
homme, romain avant tout, un 
royaume « encore prospère, mais 
capable de faiblesse, [...1 un 
royaume où la révolte est fré- 
quente et où l'ordre n'est pas près 
de régner », et une conjoncture, 
entièrement dominée par la 
guerre, qui oblige à des alliances 
contre nature (ainsi celle du roi 
très chrétien avec les nations 
protestantes) et rend pressantes 


Félicie Dubois 


LE LIVRE 


sa mere, recucib par une 


adoptive. Boz se souviet 


entre deux canettes de 
lycée SUr UN ΤΟ Πρ 


l'existence 


où de désespoir 


ICTE QUE 


ne cesse de se grimer 


de ses ir MIques RAR CSS 


et énormes les demandes d'ar- 
gent. Empruntant beaucoup aux 
travaux récents de Daniel Des- 
sert, Françoise Bayard et Joseph 
Bergin. Pierre Goubert ἃ placé 
au cœur de son livre ce qu'il 
appelle les « essentielles ques- 
tions d'argent ». Elles fournis- 
sent les clefs permettant une lec- 
ture neuve de l'événement qui 
surplombe tout l'ouvrage : la 
Fronde. Cette apparente biogra- 
phie est, en effet, très largement 
une interprétation d'ensemble de 


la Fronde -- la première qni 
compte depuis le livre, épuisé et 
oublié, du Hollandais Kos- 
smann, paru en 1954. 


Elle tient en un apparent para- 
doxe. D'un côté, Ja Fronde-n'est 
rien, ou pas grand-chose. Née 
directement des prétentions fis- 
cales de la monarchie qui, aux 
abois, s’en prend aux rentiers, 
aux propriétaires et aux officiers 
parisiens, la Fronde trouve ses 
limites mêmes dans le système 
« Jisco-financier » (selon l'ex- 
pression de Dessert) qui lie 
indissolublement le roi, Les 
financiers qui lui avancent les 
sommes dont il a un besoin 
urgent et qui se remboursent, 
avec intérêt, en levant les impôts 
qu'ils ont ainsi affermés, et tous 
ceux qui Jeur prêtent, c'est-à-dire 
tous ceux qui dans le royaume 
disposent de l'argent : l’aristo- 
cratie, les grands robins, les 
dignitaires de l'Eglise. Une 
chaîne d'interdépendances 
secrètes et serrées associe dans 
Un destin commun le monarque, 
son ministre et ceux, parlemen- 
taires ou grands, qui semblent 


leurs plus farouches ennemis É 


mais qui, de fait, sont leurs 
créanciers et obligés, 

D'un autre côté, la Fronde est 
une crise décisive puisqu'elle 
doit être interprétée « comme 
une terminaison, presque comme 
le fin d'un monde, celui des inrri. 
gues séparatistes et de la dés- 
obéissance institutionnelle ». 
Paradoxalement, 
l'homme des clientèles féodales 
et du baroque romain, est l'ac- 
coucheur du monde nouveau -- 
un monde où la France est plus 

forte sur ses frontières (pour 
-simplifier, on peut dire qu'elle 
s'est agrandie de l’Alsace en 


1648, du Roussillon et de FAr-. 


tois en 1659), un monde où le 
roi pourra désormais jouer des 
antagonismes entre les grands et 
la robe, à la fois solidaires et 
rivaux, pour affermir son pou- 
voir « absolu ». 


La plus grosse fortune de 
tout le dix-septième siècle 
Le Mazarin de Goubert se ter- 
mine comme il commence : par 


la confrontation entre le 
royaume et le cardinal-ministre, 


mais cette fois-ci au sortir de 


l'épreuve. Pour les peuples, dans 
certaines régions au moins, 
comme l'Ile-de-France, la Lor- 
raine, la Bourgogne, la Guyenne, 
le choc a été rude : ponction fis- 
cale, dévastations militaires et 
mauvaises années (particulière 
ment en 1652) se sont unies pour 


rendre très vulnérables les pay-! 


sans endettés. 

Pour le cardinal, le temps des 
troubles et l’après-Fronde sem- 
blent avoir été moins pénibles. À 
sa mort, en 1661, sa succession 


avoisine les 35 millions de livres |: 


tournois (soit l'équivalent de 
iprès de 300 tonnes d'argent). 
l'homme privé, a donc 


bénéficié pleinement de la puis" 


sance de le ministre (si 
tant est que, pour le dix-sep- 
tième siècle, une telle distinction 
ait un sens). 

Dans un petit livre bien docu- 
menté, qui paraît en même 
temps que le et que gâte 

is un ton un brin moralisa- 
teur, Claude Dulong démonte les 
mécanismes du fabuleux enri- 
chissement d'un homme qui est 
l'un des principaux créanciers et 
profiteurs de l’Etat dont il est le 
premier serviteur. Elle montre 
aussi que, si la période 
1653-1661 est celle des grandes 
accumulations (de charges, de 


gratifications, de billets dei 
P'Epargne), c’est dès avant la; 


Fronde, voire dès avant 1642, 
que Mazarin a commencé à 
construire son imposante for- 
tune, grâce à des trafics divers 
(sur les armes, les fournitures 
aux armées, les pierres pré- 
cieuses), le détournement des 
deniers publics et la participa- 
tion au consortium constitué par 
les banquiers Cantarini, Cenami 
et Hervart (1). 


cachées 

Pierre Goubert avoue son 
indulgence face à tant de rapa- 
cité : « Je n'ai personnellement 
éprouvé à l'égard de Mazarin 
qu'une intense curiosité et une: 
dilection parfois amusée envers. 
un personnage exceptionnel. » 
Dans la biographie antibiogra- 
phique qu’il 8 écrite, l'important, 
est ailleurs. {1 s'agit, avant tout, 
de comprendre, et faire com- 
prendre, les évolutions pro- 
fondes, les dépendances 


-les mutations indéchiffrables par 


les contemporains, qui brident la 
liberté des hommes, même les 
plus grands et les plus puissants. 
Ne vous laissez pas abuser par 
ses coups de patte contre une 
bistoire qu'il juge saturée de 
« théorie obsédante ». Α sa 


manière, qui n’est pas d’abstrac- | 


tion, avec son style, subtil et 
robuste, il offre dans ce Mazarin 
une véritable réi ion du 


dix-septième siècle français, saisi: | 


à ir de son moment char- 
nie: la Fronde. 


Roger Chartier 


(1) Claude Dulong, {a Fortune de 
Mazarin, Paris, Perrin, 179 p. [20 


Mazarin, 


sas Le Monde Φ Vendredi 5 octobre 1990 25 


Maurice 


NET 


Grâces leur 
soient rendues 


mémoires littéraires 


“Mémoires, désormais 
nécessaires à l'histoire de la vie 
des arts et des lettres 
en France un demi-siècle durant.” 
Angelo Rinaldi/ L'Express 


“Grand éditeur que sa rigueur ἃ placé 
à la marge, découvreur, militant.” 
Michèle Gazier / Télérama 


“Si, au passage de son livre, 
vous entendez Nadeau 
dire une dizaine de fois 
qu’il n'est pas un vrai écrivain 
mais seulement un intercesseur, 
ke z-le dire. Ce n’est pas vrai.” 


Chaude Roy ‘Le Nouvel Observateur 


“Ouvrage désormais 
indispensable à tout historien 
de la littérature d’après-euerre.” 


Antoine de Gaudemar ‘ Libération 


leur sotent rendues 


An Mit 


| _ His 


26 Le Monde e Vendredi 5 octobre 1990 «se 
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Corneille, 
Dieu au théâtre 


Selon Mare Fumaroli, l'univers cornélien 
est le « miroir humain du logos divin » 


HÉROS ET ORATEURS 
Rhétorique et dramaturgle 
cornéliennes 

de Mare Fumaroli. 

Dre, 536 p.. 838 Ε 
.-........-.-.....-:..ς.... 


« On ne comprend rien à 
l'homme Corneille si l'on ne voit 
pes qu'il a tout joué, d'abord sa 
gloire, puis son salut, sur une 
œuvre dramatique où Se concen- 
trent ious les pouvoirs de l'éle- 
quence, miroir humain du logos 
divin » : cette affirmation de Marc 
Fumaroli, professeur au Collège 
de France, dans son livre Héros er 
Orateurs, arrache Corneille à la 
tradition scolaire et aux plus 
réventes analvses critiques de son 
œuvre. 

Héros et Orateurs éclaire la 
genèse du genre dramatique en 
France au dix-septième siècle et le 
rôle éminent qu'y joue Corneille. 
On y saisit la logique qui, sur les 
ruines de l'humanisme, fait passer 
de la théologie à la littérature 
constituée comme telle, du 
sublime de l'éloquence sacrée au 
« je-ne-sais-quai » du style, de la 
figure de l'« arator christianus » à 
celle de l'écrivain. 

Logique impossible à retracer 
sans s'étendre sur l’action cultu- 
relle décisive menée par les 
jésuites. Missionnaires de la 
société civile, chargés de la réfor- 
mer de l’intérieur conformément 
à la nouvelle morale issue du 
concile de Trente, ils mettent à la 
portée des laïcs, par leur ensei 

ment, une technique oratoire jus- 
que-là réservée aux clercs. 

Par cette confiance accordée à 

l'éloquence humaine qui trouvait 
une expression pratique dans les 
représentations dramatiques don- 
nées dans les collèges, les jésuites 
ont préparé la renaissance du 
théâtre profane après sa « déspari- 
tion complète pendant dix siè- 
icles n. On leur doit la première 
‘réélaboration de la tragédie anti- 
que en fonction des exigences 
modernes de la Révélation : leurs 
auteurs dramatiques substituent à 
la terreur et la pitié, effets assignés 
ἃ la tragédie par Aristote, cette 
rhétorique de l'admiration et du 
sublime, propre à célébrer les des- 
seins divins. 

Leur élève Corneille réussit une 
synthèse analogue et parallèle, en 
conciliant deux publics : un public 
docte, attaché à la tradition de 
l'humanisme lettré, et un public 
mondain, amateur de fables 
amoureuses et héroïques. Marc 
Fumaroli met ainsi en lumière, à 
côté de l'imprégnation de l'œuvre 
de Corneille tout entière par la 
culture jésuite, un aspect générale- 
ment ignoré : la prégnance du 
modèle de la pastorale, Evidente 
dans ses premières pièces, « babil- 
le» par une intrigue politique 
dans les suivantes, la pastorale se 
trouve, à partir de Rodogune, 
« enchässée dans une tragédie 
sénéquienne ». 


Modèle 
mystique 

Cet emprunt achève de laïciser 
la spiritualité jésuite, puisque, par 
là, Corneille projette sur l'amour 
profane le modèle mystique de 
l'amour divin : « La confiance 
vraiment sacramentelle du cou- 
Ρίε... est le ventre rédempteur de 
l'univers cornélien. » Le héros cor- 
nélien, et le personnage classique 
dans son ensemble, cessent ainsi, 
sous la plume de Marc Fumaroti, 
d’être « une addition muette de 
thèmes moraux ». 

Ses analyses préfèrent, à l'étude 
des contenus évidents ct des 
sources reconnues, le repérage des 
« afleurements tacites de savoirs 
et de thèmes ». En déployant dans 
sa diversité et sa complexité un 
univers socioculturel que nous 
n'avons guère l’habitude de voir 
pris en considération dans l'his- 
toire littéraire, il lutte contre 
toutes les simplifications abusives 
auxquelles l'étude du dix-septième 
siècle littéraire français s'est bien 
souvent trouvée réduite. 

Quoique ses propositions sur le 
« baroque » et ie « classicisme » 


! 
Ἕ +, 


ne soient pas les plus convain- 
cantes, Marc Fumaroli ruine enfin 
l'interprétation étroitement mimé- 
tique de la doctrine aristotéli- 
cienne à laquelle la théorie « clas- 
sique » de la représentation se 
trouve le plus souvent ramenée. 
En effet, non seulement il sou- 
ligne, à côté de la Poétique, le rôle 
majeur de la tradition rhétorique, 
et tout spécialement l'importance 
du sublime, poursuivant par là le 
travail entrepris dans l'Age de 
d'éloquence (1), mais encore il 
n'arrête pas de rappeler le « fond 
platonicien » de cette culture. 

« Rervitalisation du langage », la 
rhétorique, conformément à sa 
visée éthique et théologique, fait 
un usage constant de l'altégorie 
afin que, derrière l'image, fasse 
retour l'idée dans sa force origi- 
nelle. A son tour, l'herméneute 
qu'est Marc Fumaroli dévoile les 
significations dynamiques qui 
œuvrent dans les pièces de Cor- 
neille. Π met au jour les jeux com- 
plexes de l'allésorie dans des 
Pièces comme fl'Alusion comique 
ou Rodogune, et découvre dans 
Médée et la Phèdre de Racine. 
cette spécularité de l'œuvre dont 
la nouvelle critique faisait le signe 
distinctif de la modernité. 


Jeux 
de miroirs 

Or, dans les jeux de miroirs que 
Marc Fumaroli déploie avec tant 
d'art, l'ultime mais non le moins 
fascinant ni le moins problémati- 
que reste caché. Car nous 
sommes, devant son texte, comme 
le spectateur devant l'œuvre d'un 
grand auteur: conquis par 
L'« evidentia » de la figure de ce 
Corneille, « dramaturge exem- 
plaire », sorte d'u il restaurée 
dans sa force originelle » qui cor- 
rigerait l'x imago affadie, de 
dée, dont le public a conservé la 
mémoire ». 

D'emblée héroïsé, Corneille ne 
quitte plus tes hautes sphères du 
sublime. Par contamination, c'est 
un peu tout le siècle qui semble 
baigner dans une même aura de 
spiritualité héroïque : on pourrait 
croire qu'il se déroule sans enjeux 
politiques déchirants, hors des flé- 
trissures et des horreurs de l’His- 
toire. Seuls le jansénisme — bête 
noire de l'auteur — et le « républi- 
canisme chrétien de la France gal- 
licane » le feraient chuter dans un 
rationalisme à bien des égards 
médiocres. 

. Certes, Marc Fumaroli en aver- 
tit 


savant » : « Il ne trouvera dans ses 


essais que des indications indi- . 


rectes sur Corneille politique. » Et 
l'on doit lui savoir gré de ne 
réduire l'œuvre de Corneille ni au 
reflet d'une actualité sociopoliti- 
que, ni à une position politique 
définie face à la naissance de 
l'Etat absolutiste. Mais Le pro- 
blème est ailleurs. Le texte, parce 
qu'il est souvent écrit dans ce 
genre de l'éloge où les jésuites ont 
excellé, vise à susciter l'adhésion 
admirative. [1 induit ainsi 
Ti imago » d'un improbable Cor- 
neille, un Corneille au-dessus du 
politique, quand tout concourt, à 
commencer par cette « monda- 
nité » que souligne par ailleurs 
Marc Fumaroli, à l'y plonger. 


Hélène Merlin 


(1) Marc Fumaruli : {κε de l'Elo- 
quence. Rhétorique ot « Res litteraria » de 
la Renaissance au senil de l'époque classi- 
que, Droz, 1960. 
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ESSAIS 


IRÉE du dernier livre, 
important et provocant, 
de Jean-Claude Milner 
(1), voici une remarque 
M curieuse qui pourrait bien 
faire sursauter le lecteur de 
bonne foi et désespérer les gram- 
mairiens chargés de veilier au 
grain : « Comme chacun sait, 
«tout le monde» dit aller au 
coiffeur, alors que «tous» les 
grammaäiriens s'acharnent, par 
malignité, à soutenir qu'il faut 
dire aller chez le coiffeur.» Et 
tout le monde sait aussi que les 
maîtres d'école s'échinent, plus 
malignement encore, à soutenir 
les grammairiens. 


Le cas du coiffeur n'est pas 
unique. Mille et trois autres 
exemples n'attendent qu'un 
signe pour s'avancer. M: l'in- 
dignation et les interdits, la 
négation πε... pas se réduit à pas, 
surtout après c'est, qui en perd 
aussi son pluriel. Même un 
grammairien peut se surprendre 

dire : c'est pas tes oignons ; et 
qui a jamais dit ce qui «doit» se 
dire: ce ne sont pas mes 
oignons ? De même, avoir très 
faim ou très soif résistent aux 
assauts des grammairiens qui 
restent seuls à jouir de j'ai 
Jaim, et - plus rarement — de j'ai 
grand soif. Brisons ἰὰ ; le propos 
n’est pas d'alimenter un nouveau 
Traité du vain combat. 


Au moins le pire n'est pas tou- 
jours sûr. Et constatons plutôt, 
avec Jean-Claude Milner, qu'une 
phrase comme elfe est beau est 
« incorrecte du haut en bas de 
l'échelle sociale », l'adjectif attri- 
but s'accordant -- que vous soyez 
puissant où misérable — en genre 
et en nombre avec le sujet. Pure 
invention de linguiste, la phrase 
elle est beau ne sera jamais, dans 
la réalité du discours, le support 
d'un compliment ou d’un éloge. 

Tout n'est donc pas perdu, 
même si le grammairien n'a plus 
besoin pour le coup de trancher : 
« Elle est beau ne se dif pas». La 
condamnation serait inutile, ou 
ridicule ; puisque cette phrase 
n'est pas du français, à La diffé- 
rence de Sabine va au coiffeur ou 
de c'est pas tes oignons. Sans être 
outrageusement méchant, on 
reconnaîtra que la phrase elle est 
δ est incorrecte. au de 
a grammaïre, tandis que l'autre, 
Sabine va au coiffeur, est incor- 
recte au dire des grammairiens. 
La grammaire n'est pas tendre 
pour les grammairiens ; l'écart 
ou le conflit résultent à l'évi- 
dence d’un terme ambigu : incor- 
rection, Si bien que grammaire et 
grammairiens ne tiennent pas le 
même discours. 


UAND elle prononce qu’une 
phrase comme elle es! beau 

incorrecte, La maire pro- 
nonce une impossibilité. Il s'agit 
d'un simple jugement de réalité : 
cela ne se dit pas, parce que c’est 
impossible ; et l'impossible n'est 
pas français. Seul un tyran imbé- 
cile pourrait se mêler d'interdire 
l'impossible. Le grammaitien, au 
rebours, n’aime que les juge- 
ments de valeur. C'est pourquoi 
ses instructions comportent un 
avers, « Dites : aller chez le coif- 
feur» et un revers, « Ne dites 
: ser au colreure Si les 
impératifs délimitent obligations 
et Fred c'est que ceci se dit 
ceci ne se dit pas, signifie au vrai 
ceci DOIT se dire, ceci ne DOIT 
pas se dire. 


Pourquoi brûle-t-on des livres ? 


Gérard Haddad, psychanalyste, avance une hypothèse séduisante 


LES BIBLIOCLASYES 


de Gérard Haddad. 
Grasset, 232 p. 96 F. 


Il n'y a pas de meilleur symbole 
de la barbarie et du fanatisme que 
lautodafé ; mais, aussi abject 
soit-il, le fait de brûler des livres -- 
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D 
LA VIE DU LANGAGE 


par Denis Slakta 


SERQUE 


Sabine va 
au Coieur 


manière détournée, qu'un ensem- 
ble raisonnablement important 
de sujets parlant français disent 
ou écrivent : aller au coiffeur ». 
Si donc certains de n0S conci- 


Que les grammairiens se rassu- 
rent, au moins sur ce point ; leur 
comportement n’est pas isolé, 
tous les gardiens des bons usages 
le savent. En interpellant un 
enfant, on, ne parle pas la bouche 
pleine, le grand-père établit : on 
ne DOIT pas parler la bouche 
pleine. L'ennui, c'est que les 
normes sont contraintes, justice 
immanente, de décrire et d’expli- 
citer l'interdit : on ne parle pas 
la bouche pleine, on ne dit pas : 
aller au coiffeur, Grave défaut : 
Chaque enfant comprend aussitôt 
ce qui fera enrager son grand- 
père et ses bons maîtres. Nos 
civilisations sont libérales : elles 
nous enseignent d’un coup la 
marre) nn l'art 
et la jouissance t 
sion. Le slogan de jadis, ἥ est 
interdit d'interdire, partait d’un 
bon sentiment, mais surtout d'un 
surmoi triste. Ce n’est pas la 
Napolitaine chère à Stendhal qui 
contredira, elle qui regrettait que 
jouir d'un sorbet ne fût pas un 
péché. 


L'interdit ne dit pas l’impossi- 
ble ; bien au contraire. En effet, 
dans sa partie positive la formu- 
lation («dites») « énonce qu'un 
ensemble raisonnablement 
important de sujets parlant fran- 
ge disent ou écrivent aller chez 
le coiffeur, {nversement (...), dans 
sa partie négative («ne dites 
pas»), elle énonce, quoique de 


os affirment : Sabine va au 
coiffeur, c'est que la phrase est 
grammaticalement possible. 


ASSURE ᾿ ΜΙΓΝΒΒ 
ue pourquoi. ler 
au coeur «le coiffeur désigne 
par métonymie la boutique du 
coiffeur ; il est donc que 
l'on retrouve la préposition des 
compléments de lieu inanimé », 
la préposition «à». Sortant du 
coiffeur, Sabine ira peut-être au 
bar du coin boire une Bénédic- 
tine. Mais il est exclu δῖε se 
rende au co Jeter 
boutique à Cheveux n'étant pas 
le lieu idéal pour une fête chré- 
tienne. Elle νὰ seulement au coif- 
Jeur se faire teindre les cheveux. 
Mais après tout, pourquoi 
Sabine ne serait-elle Τ᾿ ταῖς 
du coiffeur ? Elle irait δίογβ 
volontiers chez le coiffeur fêter 
Noël. Elle pourrait, en outre, 
éprouver quelque jalousie à 
entendre la dame illustre qui se 
rend en permanence chez le coif. 
Jeur. 
Conséquence surprenante : il 
faut admettre la coexistence de 
grammaires, la plus hono- 
rable n'étant pas celle qu'on 
pense. La ῃ proscrite, 
celle qui autorise au coiffeur, 


sur le lien entre messianisme et autodafé 


et l'humanité n'a pas attendu 
Hitler pour allumer de funestes 
büûchers — a peut-être un sens. 
C'est ce sens que Gérard 


psychanalyste ayant déjà Hravailé - 


Sur les sources talmudiques du 
freudisme (1), ainsi que sur les 
rites alimentaires et la fonction 
paternelle (2), tente de mettre à 
Jour dans un essai tout à la fois 
original dans sa démarche et lim- 
pide dans son style : les Biblio- 


L'hypothèse de Gérard Haddad 
est que chaque religion se fonde 
sur l'autodestruction de son texte 
le plus sacré, Le récit fondateur — 
te Livre donc — porte toujours la 


sacrilège, « rire de Satan au cœur 
mème du texte divin ». Plus préci- 
sément, les mouvements messia- 
nistes (ou millénaristes) ont en 
commun la volonté d'en finir avec 
te Livre et la Loi qu’il incarne. Et 


autre peuple, d’une autre coramu- 
nauté, c'est faute de pouvoir 


cicatrice symptomatique de cœ' 


quand on brûle les livres d'un 


s'avouer la haine qu'on porte à son 
propre Livre, Ô 

À partir de cette hypoth 
Gérard Haddad revient τὰς que” 


ques épisodes troublants de Phis- . 


toire des religions, notamment les 
mouvements messianiques de Sab- 
bataï Tsevi (1626-1676) qui 
prônaîït la destruction de la Torah, 
de Jacob Frank (1726-1791), ou 
encore de Thomas Müntzer qui fut 
le « messie » le plus célèbre de la 
fn du Moyen Age. 

La figure archétypale du messie, 
note Haddad, appartient sans 
Si mo trésor général des 
πὸ umains, qui. deviennent 
actifs dans les époques de détresse 


économique, d’oppression, de dés- - 


arroi moral, de sentiment aigu 
d'infériorité de sa propre culture. 
En son fond, le messianisme est un 
fantasme universel incestueux 
d'abolition de la Loi. « Le mono- 
précisé Le εν objeei 
ment ion à 
ce fantasme mortifère. Le paradoxe 


\. Se En Cut de 


{D Manger ke Lire 1 Gas ἢ) 


permet une distinction plus fine, 
À la différence de Ja dame, 
Sabine ne confond jamais Le coif: 
feur comme boutique et le cof- 
feur comme personne. Est-il si 
convenable de prendre Le Pirée 
pour un homme ? 


Et pourquoi le grammairien 
cherche-t-il à imposer le pire ? 
Sa démarche est assez simple : À 
constate d'abord, malgré ini, 
l'existence des deux grammaires. 
S'il apparaît que les classes. 
dominantes préfèrent chez le 


Len va de même, entre autres, 
pour le présentatif c'es! : une 
grammaire le considère comme 
une unité encore analysable, Ne 
peut donc se loger après ε΄, qi. 
devient ce : ce n'est pas lui ; et le 
pluriel aussi sera de règle: ce ne 
sont pas eux. Une autre gram- 
maire exclut l'analyse de c'est. 
pris comme un bloc. Me et Le plu- 
riel deviennent impossibles ; 
d'où : c'est pas mes oignons. 
Reste à choisir : ὦ priori aucune 
des deux grammaires n'est supé- 
rieure à l’autre. Mais il est clair 
que l'élite cultivée retient, ce qui 
ae surprendra pas, La possibilité 
d'analyse. La norme frappe alors 
d'interdit l'autre possibilité, qui 
aura pour effet de signaler une 
infériorité sociale et culturelle, 
Voici Verlaine, «en pleine 
crise royaliste», Dans un drame 
inachevé, Vive Le Roi! 
Louis XVII s'écrie, correct : 
« Les brigands, ce sont mes sol- 
dais de Vendée» ; tandis que 
plus avant ὑπὸ voix grossière 
hurle à la cantonade : « Les 
prêtres, c'est Messieurs les Rec- 
deurs. Feu, garçons !» L'ana- 
thème fut prononcé pour moins 
que ça 


Alors que la grammaire pro- 
pose, la norme du grammairien 
dispose. En effet, dit Jean- 
Claude Milner, « la plupart des 
différences entre correct et incor- 
rect ne doivent rien aux diffé 
rences sociales. En fait, elles feur 
préexistent et c'est pour celle rai- 
son même que parfois elles en 
deviennent le signal et la meni- 
Jestation ». Ἡ serait donc inepte 
de négliger ce qu’on appelle /e 
français parlé, qui mérite bien 
qu’on l'étudie — ce à quoi s'em- 
ploie le Groupe aixois de 
recherches en syntaxe (2) dont 
nous reparlerons. Mieux vaut le 
reconnaître enfin : nous avans le 
bonheur d’être multilingues. 
Pourquoi faudrait-il mépriser ce 
bonheur ? 


(1) Jcan-Clande Müner. {nroducuos 

à une science du langage. « Docs tra- 

vaux », Seuil. : 

(2) GARS, Groupe aixois de 

‘s en syntaxe. « sur 

le français parlé». Université de Pro- 
vence (29, avenue Robert-Schuman. Aïx- 

€n-Provence). ὰ 


n'est donc pas mince qu'un. seul et 
même peuple ait — sans doute à des 
moments différents de son hisioïre 
— énoncé le plus clairement le 
concept de Loi et donné le lustre le 
plus vif au mythe messianique qui 
en promet l'abolition. » ὁ 

Avec cet essai, Gérard Haddad 
donne au Livre une place majeure 
dans la théorie psychanalytique ea 
l'assimilant au Père il 
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eur Comme bou: a τος 
δ} 
+ Este 
Pirè Μ 
ἵποη 
ire ἢ 
τ 
hi 
res. 


᾿ , Δα norme 
que teul chez Je 
dire. Fants ἀν 


AL en va de mime. entre au 

pour le présentant ee 
padmairs !: consid, 
ΜΝ ἀπ ERTOrC 25 


dr ΘΝ 
RTS Tugle : ce pe 
08: POS C'AX. Une autre 
«amie çuciut l'anaisee de 
pris comme ur δῖος, Ko à 
ταί deviennent impasse à 
oi : c'es! = À 


εἰ 


€ oignon 


& 


D 3 écrivains 

teurs nippons 
sont les invi: Péhonneur 

de a duarante-deuxième foire 

rancfort. 

A cette Occasion, 

nous présentons, ci-dessous 
et dans les pages qui suivent, 
un dossier sur la lecture, 
l'édition et la distribution 

du livre au Japon. 

Les Japonais demeurent les 
plus gros consommateurs de 
«choses écrites» au monde, 
«Choses écrites», car le livre 
représente 41,6 % du chiffre 
d’affaires des éditeurs, tandis 
que les périodiques comptent 
pour 58,4 % : plus de quatre mil- 
liards et demi d’exemplaires 
dont un quart, 18 % des ventes 
totales de l'édition, est constitué 
par les bandes dessinées. Du 
point de vue comptable, avant 
d'être des éditeurs de livres, les 
maisons d'éditions nippones 
sont donc des éditeurs de pério- 
diques (actuellement, il y ἃ qua- 
tre mille titres sur le marché 
dont le tirage peut aller jusqu’à 
cinq millions d’exempiaires : 
c’est le cas de ἴα bande dessinée 

n Jump} : - | 

Cet éclectisme est la première 
caractéristique de lédition gp 
pone. Depuis l'origine de l'édi- 
tion moderne, au lendemain de 
la réforme de Meiji (1868), les 
éditeurs ont été étroitement 
méêlés au monde de la presse : 
eux-mêmes publient des revues 
et des magazines, tandis que la 
littérature populaire est véhicu- 
lée sous forme de feuilletons 
dans les quotidiens et les revues 
hebdomadaires. Le premier édi- 
teur japonais, Kodansha (7,5 % 
du marché), est ainsi présent 
dans tous les secteurs du marché 
de l'écrit : de la BD aux livres de 
référence, τ magazine à grand 
ti et quelque peu scandaleux, 
comme Friday, à la revue litté- 
raire réservée à une petite élite, 
tele sue Gunzo. Éditeurs et 

nds journaux se oh en 
lait le marché rolifique des heb- 
domadaires, les quatre grands 
quotidiens nationaux, ainsi que 
la chaîne de télévision publique 
NHK, étant, par ailleurs, eux- 
mêmes éditeurs. 

La seconde caractéristique de 
l'édition japonaise est sa concen- 
tration. sons certes, 

uatre mille deux cent quatre- 
Vingis éditeurs, soit dix fs plus 
qu'en France. Mais la grande 
majorité des nouveautés publiées 
chaque année le sont par ὑπὸ 
brochette de consortiums Ces 
mi 


le ainsi du Fe Rodansha) 


quartier, pour désigner Shake 
la même famille que 
Éoneishe). On retrouve une 
concentration analogue 81 
niveau de la distribution : Toban 
et Nippan distribuent près de 
60 % des éditeurs, bien qu'existé 
aussi un réseau de vente directe 
avec le groupe Horupu. 
Grâce notamment à leurs 
revues, les maisons d'édition 
furent étroitement liées au mo 
vement des idées au cours es 
deux grandes périodes de boui 
lonnement intellectuel gue 
furent l'ère Taisho (1912-1926) 
et les lendemains de la défaite de 
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es géants de l'édition 


Un éclectisme étonnant, une production prolifique 


l'époque pour l'Occident et à dif- 
fuser ce qui allait être l'un des 
grands axes de la réflexion des 
intellectuels d'alors, qu'aucun 
d'entre eux ne pouvait éviter de 
prendre en compte : le mar- 
xisme. 


Le mouvement 
des idées 

En tant que système de pensée, 
mais aussi comme éveil à une 
certaine forme de création litté- 
raire : la littérature proléta- 
rienne. L'apport du marxisme 
joua aussi un rôle déterminant 
dans la tentative que firent les 
grands intellectuels de l'après- 
guerre pour penser ce que le 
Japon venait de vivre. 

La revue mensuelle Sekai, 
créée en 1947 par l'éditeur Iwa- 
nami, fut, comme Tembo -- 
publiée à la même époque mais 
qui ne dura que dix ans - l'un 
des grands véhicules de la 
réflexion contestataire aux len- 
demains de la guerre. Le plus 
important mensuel en termes de 
tirage, Bungei Shunju, de la mai- 
son d'édition du même nom, qui 
existe depuis l’avant-guerre, est 
considéré en revanche comme 
plus proche du pouvoir; c’est 
aussi le cas de Chuokoron, publié 
par Chuokoronsha, maison plus 
conservatrice depuis l'attentat 
perpétré par un extrémiste de 
droite contre son directeur en 
1959. Si les mensuels ont u 
de leur audience, les hebdoma- 
daires restent très lus. Mais ceux 


qui sont publiés par les maisons 
d'édition sont plus vulnérables 
que leurs homologues des ds 


quotidiens. Ils subissent davan- 
tage les pressions politiques : 
Shukan Shinsho, publié par la 
maison d’édition Shinsho, est 
connu exemple pour véhicu- 
ler les informations fournies gr 
les renseignements généraux. 
revanche, Economisi, prblié par 
le quotidien Mainichi, est de 
bien meilleure tenue. 
Vedettes 
médiatiques 

Dans le domaine littéraire, la 
dizaine de revues mensuelles qui 
subsistent aujourd’hui sont entre 
les mains des grandes maisons 
d'édition, qui les conservent 
essentiellement pour des ques- 
tions de prestige. Elles compen- 
sent leurs pertes avec les béné- 
fices réalisés sur la vente des 


iodiques populaires (maga- 
Las rs bandes dessinées). 


igueur d'une pensée ou la 
dualié littéraire d’un texte ne 


sont les considérations primor- | 


diales de la plupart des éditeurs. 
L'œuvre est le plus souvent éva- 
luée en fonction de son efficacité 
commerciale. Les éditeurs japo- 
mais cherchent à vendre beau- 
coup et à bas prix. Le livre désa- 
cralisé, qu'on abandonne après 
l'avoir lu, est l’une des tendances 
de la production contemporaine 
dont la bande dessinée, sous 
Fe de périodique, est l’un des 
meilleurs exemples). Certes, à 
côté de ces publications «à 
jeter», comme on dit ici, il Ὑ 8 
les ouvrages brochés, d’un prix 
supérieur : en particulier les 
œuvres complètes (zensku). 


c’est-à-dire, au Japon, de «mil 
ions sellerss) est l'une des 
conditions de réussite des édi- 
teurs. Pour atteindre cet objectif, 
ils dépioient deux stratégies avec 
succès. Tout d’abord, les édi- 
tions en collections de poche 
destinées an public le plus vaste 
ossible. Une filiale de 
dansha, Kobunshs,-a- lancé, 
au milieu des années 50, une (οἷ- 


Au Japon, pas plus qu'ailleurs, |: 


La production de best-sellers | 


2 ———— — 


lection d'ouvrages légers 
{« Kappa books ») qui édite, à 
une cadence effrénée, les feuille- 
tons dans les journaux. Au 


début des années 80, les cin- 
quante-trois romans de Seicho 
Matsumoto, auteur d'histoires 
policières, se sont ainsi vendus à 
vingt-deux millions d'exem- 
plaires. 

Le monde de l'édition a sur- 
tout su exploiter au maximum le 
rayonnement audiovisuel et 
transformer les auteurs en 
vedettes médiatiques, le matra- 
quage publicitaire qui accom- 

la sortie de certains livres 
π᾿ t pas pour rien dans leur 
succès. L’équivalent de 700 mil- 
lions de francs dans les médias 
et de près de 1 Loris dans M 
trains et gares : telles sont les 
sommes dépentées, l'année der- 
se rene en 
en cité, une grande partie 
étant consacrée à des magazines 
lancés à l'initiative des agences 
de publicité. 

En 1989, on a réussi à lancer 
(au sens ique du terme) 
Babana Yoshimoto, vingt-six 
ans, fille d'un des maîtres à pen- 
ser, marxisant et quelque peu 
confus, des années 70-80 : elle a 
vendu ses cinq romans à six mil- 
lions d'exemplaires, Deux ans 
auparavant, la vedette était 
Machi Tawara, vingt-quatre ans 
à l’époque, dont le recueil de 
poèmes {Sarada kinenbi, l'Anni- 
versaire de la salade) fut tiré à 
deux millions et demi d'exem- 
plaires. Autre succès récent : 
celui de Joji Abe, fils de bonne 
famille et ancien taulard, qui 
raconte ses expériences dans le 
monde des voyous : trois mil- 
lions et demi d'exemplaires pour 


ion de l’auteur vedette et 

ces its éditoriaux, la litté- 

rature faisant partie intégrante 

du maelstrôm d’une florissante 
iridustrie culturelle. 


Dans le genre poche, les édi- 
teurs visent particulièrement les 
jeunes, la génération «fraise» (il 
s'agit des jeunes qui ont eu 
quinze ans au débur des années 
80). Les meilleures ventes 
(300 000 exemplaires en 
moyenne) font la part belle au 
fantastique mais désormais aussi 
aux voyages, aux conseils prati- 
ques (des loisirs à la cuisine en 
passant par le temps libre). Les 
cinq livres de Banana Yoshi- 
moto par exemple, proclamée 
par la critique rien de moins 
qu'une nouvelle Sei Shonagon — 
femme écrivain du X° siècle et 
auteur de Oreiller d'herbes, -- 
s'adressent à un public très 
«ciblé», suscitant, du point de 
vue sociologique, d'intéressants 
phénomènes d’identification 


chez les lectrices. Mais son . 


entrée dans le monde littéraire 
pourrait être aussi éphémère que 
fracassante. 


L'art 
des « coups » 


,La particularité de l'édition 
nippone dans le cas de ces phé- 
nomènes éditoriaux tient au fait 
que l'auteur est souvent publié 
par plusieurs.éditeurs à la fois 
ee le cas de Yoshimoto : 

uokoron, Fukutake et Kado- 
kawa). L'auteur vedette devient, 
en outre, un falento (talent) des 
médias télévisés, comme les 
éphémères stars de la chanson 
intervenant sur tout et à tout 
propos. La moindre parole de 
ces «petits maîtres à penser » ἃ 
un impact considérable : ayant 
ainsi affirmé à la télévision 
qu'elle allait lire Dazai Osamu 
pendant ses vacances, la jeune 
idole Kyoko Koizumi a fait ino- 
pinément grimper les ventes de 
cet auteur qui se suicida au len- 
deraain de la guerre. Sur un 
registre voisin de celui de 
Banana Yoshimoto, mais, cette 
fois, dans la veine des romances 
des cendrillons modernes, une 


RIEN NE VAUT 
UN BON ‘’BOUQUINS”” 


QU'ON 


POUR SAVOIR 


NE SAIT RIEN. 


collection, composée de traduc- 
tions d'ouvrages publiés par le 
groupe américain Harlequin, a 
Connu, depuis dix ans, un succès 
non négligeable : cinq millions 
d'exemplaires. 

Les éditeurs nippons sont sur- 
tout passés maîtres dans l'art des 
«coups», réagissant avec une 
promptitude extraordinaire à un 
événement : en quelques mois, 
avec des dizaines d'ouvrages sur 
le mème sujet, ils saturent le 
marché. C'est ainsi que l’intro- 
duction de la taxe à la valeur 
ajoutée ou la spéculation fon- 
cière ont suscité une cinquan- 
taine de livres, dont deux furent 

les best-sellers. La mort de l'em- 
pereur Hirohito (janvier 1989) a 
donné lieu aussi à une floraison 
d'ouvrages sur l’histoire de son 
règne, dont certaines fresques 
intéressantes comme celle, en 
vingt et un volumes (!), publiée 
par les éditions du Mainichi. 

Il y a aussi les modes lancées 
par les feuilletons à la télévi- 
sion : en 1988 appart ainsi une 
pléiade de livres sur Takeda 
Shingen, une figure historique 
du Japon médiéval. L'année sui- 
vante, ce fut la mère du shogun 
lemitsu Tokugawa, Sugako Has- 
hide, qui fut mise en vedette. 
qe mois plus tard, ces 
«héros» étaient oubliés et les 
éditeurs se ruaient sur un nou- 
veau thème... 


Les livres censés donner des 
clés d'événements ou brosser un 
tableau de grands phènomènes 
économiques, culturels ou histo- 
riques à l'usage des salariés et 
des hommes d’affaires consti- 
tuent aussi des succès de librai- 
rie. 1 s’agit évidemment moins 
d'analyses que de vulgarisation, 
voire de sensationnalisme : des 
récits, sur le mode de la saga, de 
patrons de l’industrie ou des bio- 
graphies de grandes figures histo- 
riques. Les succès de ces 
ouvrages sont souvent aussi 
éphémi que les «idées » qu’ils 
véhiculent. 


ἘΣ 


aussi 30 dictionnaires, ouvrages de 


ésotérisme, gostronomis, art, archéolo- CRT 
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"Bouquins", c'est aujourd'hui près de 
300 bons bouquins à lire ou à relire, mais c'est 
référence 


etouvrages pratiques qui rappellent que celui 
qui veut savoir peut fout savoir. Musique, 


Au milieu de cette prolifique 
production de livres et de pério- 
diques, notamment de bandes 
dessinées, il y a aussi, comme 
partout, des ouvrages qui feront 
date. Mais les grands éditeurs 


* japonais ont un tel champ d'ac- 


tion qu'il est difficile, à de rares 
exceptions près, de juger de la 
qualité d'un ouvrage avant de 
l'avoir entre les mains. Les col- 
lections de poche de littérature 
classique qui, apparues après la 
guerre, constituent toujours l’un 
des grands axes de la politique 
éditoriale sont populaires et 
garantissent une certaine tenue : 
Iwanami a lancé une nouvelle 
collection de poche et Shueisha 
une encyclopédie en vingt 
volumes sur la littérature mon- 
diale. 

Malgré ses succès, le marché 
du livre stagne. Passé du 
«roman médian » aux non-fic- 
tion, puis à la bande dessinée, Le 
lecteur est de plus en plus attiré 
par l'écran et Le taux des inven- 
dus est important (34,3 % en 
nombre d’exemplaires). Les édi- 
teurs réagissent en se mettant à 
l'écoute du moindre frémisse- 
ment des modes, en offrant des 
facilités de paiement (des cartes 
prépayées pour l’achat de livres) 
et en diversifiant leurs produc- 
tions : livres-cassettes, maga- 
zines vidéo, etc. 

La culture traditionnelle du 
livre perd assurément du terrain, 
même si la lecture demeure au 
Japon un phénomène de masse. 
Le secteur n'en reste pas moins 
rentable. On note ainsi l'entrée 
de nouveaux venus dans le 
monde de l'édition : le groupe 
Seibu, La chaîne de supermarchés 
Daiei ou La maison de commerce 
Marubeni. 


Philippe Pons 
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LE JAPON A 


LA FOIRE DE FRANCFORT 


Un milliard et demi d'ouvrages 


Malgré la prospérité du livre nippon, les distributeurs se sentent mal-aimés 


Cent cinquante nouveautés par 
jour, sans compter les magazines, 
tel est le défi que relèvent les dis- 
tributeurs japonais. Tohan et Nip- 

4 pan. les deux géants de la distribu- 
tion (environ vingt milliards de 


Tous les 

mois, un dossier 

consacré à un auteur 

ou à un mouvement 

d'idées ; 

et l'actualité littéraire 

en France et à l'étranger 
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ETATS-UNIS 
1960-1990 


30 ans de littérature 
Roman, poésie, théâtre, philo- 
sophie, revuss : le panorama 
d'une littérature en mouve- 
ment, de la beat ganeration 
aux minimalistes. Et quatre- 
vingt-dix écrivains qui comp- 
tent aux Etats-Unis 
aujourd'hui. 

Jules Verne : 
un entretien inédit. 


Romans de la rentrée. 
-------π---- 
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francs de chiffre d'affaires chacun 
en 1989) ont traité plus de la moi- 
tié du milliard et quatre cent mil- 
lions d'ouvrages mis en vente l’an- 
née dernière. 

Malgré ces chiffres éloquents, 
Tohan et Nippan, qui comptent 
respectivement parmi leurs action- 
naires huit et neuf grands éditeurs, 
se sentent les mal-aimés de la pro- 
fession. Les marges sont faibles, les 
taux de retour importants (environ 
30 %) et l'embauche s'avère de 
plus en plus difficile, En outre, le 
Circuit traditionnel du livre (édi- 
“teur-distributeur-libraire) qui per- 
mettait d'assurer, il y a vingt-cinq 
ans, la quasi-totalité des ventes 
doit progressivement céder la place 
à d'autres réseaux (une douzaine 
au total qui contrôlent 35 % du 
marché). Tohan et Nippan, qui se 
“baptisent agences commerciales, 
contrôlent 75 % du circuit régulier 
du livre et comptent cent cin- 
quante agences. 

Au Japon, contrairement à ce 
qui se passe en France, l'exclusi- 
vité de représentation n'existe 
pas : les éditeurs travaillent avec 
plusieurs distributeurs (les plus 
gros jusqu’à quinze) et les libraires 
s'approvisionnent chez au moins 
deux in ë 

Les grandes agences de distribu- 
tion ne se contentent plus d'ex! 
dier les livres et de collecter les 


La grande fabrique de la littérature Ὁ 


” Les Japonais aiment les récompenses littéraires presque autant que les Français : cent soixante-dix prix recensés 


Au Japon, il ne se passe pas de 
mois sans que l'on annonce la 
création de prix littéraires. Ainsi, 
les quotidiens du 4 septembre 
signalaient le lancement de deux 
d'entre eux : le Buukamura- 
Deux-Magots, destiné à couron- 
ner les premières œuvres, et Le 
Murasaki-Shikibu, énième prix 
de littérature féminine, en hom- 
mage à la célèbre romancière du 
onzième siècle, auteur du Dit de 
Genji(\). 

Les quelque cent soixante-dix 
prix recensés par l'Annuaire de 
la littérature - distinctions 
accordées par diverses äcadé- 
mies, associations et fondations 
instituées à la mémoire d'écri- 
vains reconnus — concernent 
bien évidemment tous les genres 
littéraires ; les principaux jour- 
oaux décernent aussi leurs pro- 
pres prix, mais la palme revient 
incontestablement aux revues Lit- 
téraires, qui appartiennent en 
général à de grandes maisons 
d'édition. 

Ainsi en va-t-il pour le prix 
Akutagawa, sorte de Goncourt, 
et le prix Naoki, attribué à des 
œuvres plus populaires, qui 
dominent de façon absolue la 
scène littéraire ; ces deux prix, 
fondés en 1935, sont gérés par 
Bungeishunjusha, l’une des dix 
premières maisons d'édition. 
.Décernés en principe deux fois 
l'an, ils comptabilisent chacun 
plus d'une centaine de lauréats 
et peuvent se targuer d'avoir su, 
presque toujours, récompenser 
des écrivains de talent, notam- 
ment la plupart des auteurs tra- 
duits en France, Kenzaburo Oe, 
Kobo Abe, Vasushi Indue, Kenji 


recettes des ventes : elles sont 
devenues, grâce à leur position 
stratégique, les conseillers privilé- 
giés de la profession. Les éditeurs 
se renseignent auprès d'elles sur les 
chances et les risques que com- 
porte tel ou tel projet : les ordina- 
teurs des distributeurs décident, 
selon les caractéristiques des 
ouvrages, des routes à suivre, des 
quantités à prendre et de [8 pro- 
motion. Le libraire, quant à lui, 
reçoit des conseils de gestion, un 
appui lorsqu'il cherche un empla- 
cement et, en cas d'emprunt, il 
obtient une garantie de son distri- 
buteur. 

En matière de marketing, les 
professionnels du livre disposent 
d'un outil privilégié : ce que l’on 
nomme le «slip». 11 s’agit d'une 
languette de papier, pliée en deux 
parties détachables, sur lesquelles 
Sont imprimés le titre du livre, les 
noms de l'auteur, de l'éditeur et du 
distributeur ainsi que le prix. 
Encartée par le distributeur, elle 
est retirée par le libraire au 
mament de la vente. Une partie de 
la tanguette est destinée au distri- 
buteur : elle sert au réassortiment ; 
l'autre sert à tenir un inventaire au 
jour le jour et à informer l'éditeur 
de l'état des ventes. Un tel système 
permet aux éditeurs de suivre la 
vie de leurs titres chez les gere 
trois cents libraires qui «font le 


deux prix calqués sur les précé- 
dents : le prix Mishima et le prix 
Shugoro-Yamamoto. 

Faut-il que l’enjeu soit de 
taille pour susciter tant de 
convoitises ! D'autant que, 
depuis quelques années, les capi- 
taux privés, commerciaux, pénè- 
trent par ce biais dans le secteur 
éditorial : ainsi du prix Mystère 
Suntory pour les récits polici 
fondé en 1982 par Suntory, une 
marque célèbre de spiritueux, 
associée à l'éditeur Bungeishun- 
jusha et à la chaîne privée 
Asabi ; ou encore du prix Japan 
Fantasy Novel pour la littérature 
fantastique, lancé en 1989 par 
un quatuor des plus disparates, 
qui réunit l'éditeur Shinchosha, 
le journal Yomiuri, la société 
immobilière Mitsui et la chaîne 
privée Nihon Television. 


Image 
de marque 


Que les prix contribuent à 
améliorer l’image de marque de 
ces sponsors, qu'ils participent 
aux batailles que se livrent les 
éditeurs, qu'ils fournissent la 
matière à de fructueuses adapta- 
tions télévisées, tout cela est de 
première évidence. 

Les prix littéraires constituent 
dans ce contexte un moyen effi- 
cace pour attirer l'attention du 
public sur tel auteur ou telle 
œuvre, et alimentent ainsi les 
stratégies destinées ἃ relancer 
sans cesse [8 machine à livres. 

La clé de voûte de cet édifice 
est bien entendu le-best-seller, 


marché» et de prévoir au plus 
juste les réimpressions. 

Avec vingt-cinq mille librairies 
et points de vente, dont plus de 
douze mille sont membres de la 
Fédération des libraires, le réseau 
de diffusion de l'écrit est très 
dense. L'an dernier, chaque Japo- 
naïs a dépensé en moyenne l'équi- 
valent de 450 F pour ses livres et 
magazines (750 F dans la région 
de Tokyo). 

Les petites librairies de centre- 
ville, souvent emportées par la spé- 
culation foncière, ont fait place 
aux «librairies de banlieue». Phé- 
nomène ἰδ plus remarquable de ces 
deraïères années dans le commerce 
du livre, elles sont apparues au 
début des années 80. Au nombre 
de deux mille sept cent soixante- 
dix, elles représentent plus de la 


moitié des librairies ouvertes en : 
1989. Une enquête, menée par le 


géant de la distribution, Tohan, 
montre néanmoins qu'un seuil de 
saturation a été afteint. Cette 
enquête explique Ὁ les rai- 
sons de Jeur succès : parking atte- 
nant, superficie moyenne de deux 
cents mètres carrés, et, surtout, 


pour la quasi-totalité d’entre elles, : 


au moins douze heures d'affilée 
d'ouverture... 


Pierre-Alain Szigeti 


dont la diffusion atteint en 
moyenne quelques centaines de 
milliers d'exemplaires, voire, 
pour les deux ou trois meilleures 
ventes annuelles, le ou les mil- 
lions d'exemplaires. Ces « mil- 
lion-sellers» ne sont d’ailleurs 
pas forcément des œuvres cou- 
ronnées par des prix littéraires, 
comme le montrent plusieurs 
exemples récents. notamment 
celui de Forêt de Norvège, un 
roman en deux volumes de 
Haruki Murakami (2), qui s'est 
vendu au cours de l'année 1988 
ἃ plus de trois millions d’exem- 
plaires. Mais ils constituent une 
sorte d'horizon à la fois proche 
et idéal, qui tend ἃ modifier les 
conditions mêmes de la création. 
Un certain esprit du temps, 
par une nouvelle généra- 

tion de lecteurs et surtout de lec- 
trices, apparaît comme parfaite- 
ment illustré par les derniers 
besi-sellers : à forte tonalité sen- 
timentale, hédoniste et pragmati- 
que, ils se montrent volontiers 
schématiques et visuels, car pro- 
fondément influencés par les 
bandes dessinées, mais ils restent 
suffisamment inventifs pour 
renouveler les écritures. À cet 
égard, l'œuvre de Haruki Mura- 
kami est représentative, mais on 
peut aussi bien citer les poèmes 
de Machi Tawara, l'Anniversaire 
de la salade, best-seller en 1987, 
ou les contes d'amour de Banana 
Yoshimoto, notamment Xifchen, 
best-seller en 1989 : ces deux 
frêles jeunes femmes de vingt 
ans à peine ont remporté tous les 
suffrages d’un public qui s'est 


Ecrivain de talent, non confor- 
miste, Akiyuki Nosaka tend, depuis 
une dizaine d'années, à deverir une 
figure médiatique, assignée au rôle 
du provocateur da profession, ca 


trefois pour les écrivains et artistes 
marginaux dont ἢ fut. !l vient de 
créer une fondation destinée à faire 
connaître des œuvres qu'il appré- 
cie, en utilisant une partie des 
dos δα δου, de À lobe (88 


l'« Association tous azimuts ») met 
chaque année cinq miions de yens 


ductions d'écrivains contemporains 
peu connus à l'étranger. La fondsa- 
tion gère aussi à Tokyo une galerie, 


sans doute reconnu dans les 
figures offertes d'une naïveté 
façonnée, d’une fraicheur juvé- 
aile, d'autant plus savoureuse 
qu'on la sait factice, 
Un cimetière 
de l'inspiration ? 

Cependant, comment s'opère 
la jonction entre l’auteur et son 
public ? Face à des centaines de 
milliers de lecteurs, dont Ia défi- 
nition ne peut être que floue et 
fluctuante, l’auteur, poussé par 
la machine éditoriale, accepte, 
s'il joue le jeu, de multiplier sa 
présence ἐπ travaillant son 
image par fous lès moyens mis à 
sa disposition. 

Akiyuki Nosaka (3) ou Ryu 
Murakami (4), entre autres, sont 
non contents de PHber, μεεϊοῖα 
non contents de publier, lois, 
de grands romans, ils mènent de 
front plusieurs chroniques heb- 
domadaires, participent à des 
émissions de radio et de télévi- 
sion dont ils sont souvent les 
animateurs en titre, effectuent 
des tournées de conférences et se 
prêtent à des publicités diverses. 
Ils n'hésitent pas non pius à se 
lancer dans des aventures surmé- 
diatisées qu'ils ne maîtrisent pas 
toujours, Hosaka dans le 

lomaine politique , Mura- 
kami dans celui du os art, 
en mettant en scène plusieurs de 
ses œuvres. Car, comme le 
constatait un jeune écrivain, 
entraîné lui aussi dans ce maels- 


trôm : «Nous ne pouvons risquer . 


d'être oubliés. » 
… Mais, à vrai dire, si les formes 
sont inédites, le fond n’a pas 


au service de la promotion de we- ; 


“autre littérature qui échapperait 


+ 2 vol, rééd, revue et complétée, 1988. 


C'est chez Picquiar, et grâce à la 
subvention da l'e Associetion LouS 


crise cardiaque en +951, pour 
avoir «produit» plus qu'elle 
n'en était physiquement capable, 
Ce système, qui repose sur une 
longue tradition, traduit incon- 
testablement La vitalité du sec- 
teur éditorial ; pourtant, outre la 
‘saturation qui le guette, il peut 
se muer en Cimetière de l'inspi- 
ration. Certains écrivains, tels 
Kenzaburo Oe ou Kobo Abe, ont 
choisi de retrouver leur sérénité 
dans des semi-retraites, hors de 
la ville ; d’autres optent pour 
l'exil tem re, Kenji. Naka- 
ami en Corée ou aux Etats- 
nis, et Haruki Murakami en 
Italie. Mais la fuite est un luxe et 
la voie ouverte, aussi, au déraci- . 
nement, füt-il intérieur : ce sont 
-peut-être là les prémices d'une 


au mercantilisme, et qui serait: 
“pourtant son fruit ταῦτ. 


Cécile Sakai 


(1) Traduit du ἢ ᾿ René See 
fert, Publications ΞΟ ΗΝ 
{2} L'un de ses premiers romans | 
pote fn ont cu eu MO . 
, tracmit ï . 
RÉEL Deus τας 
nr 
ioles, traduit 
Fri De Vos et Aume Goo, Picqule: 
, et le Moine-Cigale, traduit du japo- 
τ Anne Gossot et 


nas Atsukg 
in Les Paons, la Grenouille. ΡΣ cE Re-Ci 
&ule, Pioquier, 1988. ᾿ 


(4) Deux romans ont été publiés chez 
Ro Laffoat : Bleu, "à 
ren, traduit-du ἢ 


Nakagami ou Seicho Maisu- changé depuis les années 30 ane de de En 
- , où É 
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le monde, les prix sont la chasse 
gardée de certains éditeurs, les 
exceptions servant essentielle- 
ment à démentir les accusations 


.Poursuivis nuit et jour par des "est toutefois pas parvenu à baïtre son . 
1 qui leur étaient per- à 
sonnellement attachés : c’est ce 
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# La pratique est si courante 
qu'elle a même un nom: 
tachiyomi (lire debout). Les 
Japonaïs grappilient, feuillettent 
et lisent, sans gêne, les livres et 
les revues dans les rayons ou aux 
devantures des librairies. Seules 
Îles publications pornographiques 
‘Sont sous cellophane. Dans les 
Icafés, c'est la «lecture tour- 
nanté» (mawashiyomi) : les 
clients puisent dans la pile de 
Journaux ou de revues mis à leur 
disposition, une pratique à 
laquelle se livrent aussi les 
μι enfants qui échangent systémati- 
Ὁ ‘quement leurs bandes dessinées 
à l'intérieur des groupes d'amis. 
Même si les sondages tendent à 
montrer qu'ils consacrent moins 
de temps à la lecture qu'autre- 
fois, les Japonais continuent à 
dévorer du papier. 
. Daus un pays où le taux d’al- 
phabétisation est sans doute le 
plus élevé de la planète (99 %), 
chaque habitant consomme plus 
de pages imprimées que n'im- 
porte quel peuple au monde. Cet 
appétit insatiable pour l'écrit 
| (livre, bandes dessinées, maga- 
" zines, journaux) est, certes, l’une 
des expressions de l’intense cir- 
.culation de l'information qui 
caractérise la société nippone 
contemporaine. Mais cette 
«gloutonnerie», à laquelle les 
technologies modernes (repro- 
duction, diffusion) ont donné 
une amplitude rarement atteinte 
ailleurs, n'est pas en soi un phé- 
nomène nouveau. 
lci, le premier roman, le Dit 
du Genji (1), œuvre magistrale 
d'une dame de la cour, Murasaki 
Sbikibu, parut dans la première 
moitié du onzième siècle, soit 
quelque six siècles avant le Don 
Quichotte de Cervantès (œuvre 
que l'on considère comme mar- 
quant le début du genre roma- 
nesque en Occident). Aussi, la 
littérature - l'écrit d’une 
manière générale — a eu, à partir 
du dix-septième siècle, un carac- 
tère avant tout populaire. La 
création littéraire passa, à l’épo- 
que, de l'aristocratie à Ia classe 
des marchands, dont les mœurs 
plus que celles des guerriers, 
firent l'objet des récits de fiction 
ou des pièces de théâtre kabuki. 
Issus pour la plupart de la 
“«bourgeoisie» des villes, les 
grands écrivains prirent comme 
thème leur univers et s'adressè- 
rent à un public qui partageait 
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“1.2 Première Chambre 
du Tribunal 
de Grande Instance de 
Paris a condamné 
la Société des 
Éditions Bernard Grasset 
à verser la somme 
d'un franc à titre de 
dommages et intérêts 
à Pierre Joseph-Latosse, 
pour avoir publié 
un ouvrage intitulé 
«walkman” écrit par 
Jacques Henri, 
dans lequel des 
éomporiements outranciers 
et imaginaires sont 
attribués à Erik Satie® 


LE JAPON A LA FOIRE DE FRANCFORT 


Des boulimiques de la lecture 


Les Japonais consomment plus de pages imprimées 


que n'importe quel peuple au monde 


leurs goûts et leurs valeurs. 
Apparut ainsi toute une littéra- 
ture de mœurs décrivant la vie 
quotidienne des citadins, leurs 
drames comme leurs joies, et, en 
particulier, la vie artificielle 
mais haute en couleur des quar- 
tiers de plaisir où, autour des 
courtisanes, gravitaient artistes, 
acteurs et es : tout un demi- 
monde qui sera au cœur de la 
culture de [ἢ ue. 

L'essor de l’économie mar- 
Chande sous le règne des shogun 
Tokugawa (1603-1868) et Je 
développement d'une culture 
populaire urbaine, facilité par 
une augmentation du niveau 
d'éducation des masses (60 % 
des hommes et 28 % des femmes 
savaient lire au début du dix- 
neuvième siècle), permirent l’ex- 
pansion rapide de l’imprimerie 
et de la gravure, nourrie par une 
demande croissante pour les 
publications en tout genre. 


Les bibliothèques 
prises d'assaut 
Le Japon connaissait la téchni- 
que de l'impression depuis le 
huitième siècle. Elle était venue, 
vraisemblablement, de Corée, 
mais, jusqu'à la fin du seizième 
siècle, seuls des textes religieux 
furent imprimés. Au siècle sui- 
vant, commencèrent à paraître 
les livres écrits en syllabaires (et 
non en idéogrammes chinois) 
gi grâce à la simplicité de cette 
ture, connurent une large dif- 
fusion, Ces ouvrages imprimés 
allaient des guides aux œuvres de 
fiction. Le grand maître des 
romans traitant du « monde flot- 
tant » (red fut Saïkaku Ihara 
(1642-1693), dont plusieurs 
ον; ont été traduits en fran- 
çais. Toutes sortes de genres 
allaient naître par la suite : 
publications illustrées — lointains 
parents de la bande dessinée, — 
romans-fleuves historiques, 
livres sentimentaux, «livres plai- 
sants», c’est-à-dire souvent 
licencieux. 
La littérature et l'écrit en 
ral étaient devenus une affaire 
commerciale, et les éditeurs 
commencèrent à offrir aux écri- 
vains des contrats en fonction de 
leur succès, anticipant la prati- 
que des avances et des droits 
d'auteur. Dès la fin du dix-sep- 
tième siècle, certains auteurs, 
certes rares, purent ainsi cOm- 
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mencer à vivre de leurs écrits : 
c'est le cas de Takizawa Bakin 
(1767-1848). 

Talonnés par les éditeurs, les 
auteurs cherchaient à plaire, et 
des œuvres frivoles ou comiques 
fleurirent. La demande était si 
forte qu'apparurent au milieu du 
dix-huitième siècle les librairies 

prêt : on en comptait quelque 
650 à Edo, ancien nom de 
Tokyo, au début du dix-neu- 
vième siècle, époque où la popu- 
lation de ia capitale shogunale 
dépassait le million d’habitants. 
Autre expression de cet appétit 
pour l'écrit, on vit se développer 
au dix-huitième siècle des jour- 
naux d'une seule feuille (kawara- 
ban), qui étaient vendus au coin 
des rues, ainsi que ces publica- 
tions, circulant sous le manteau 
pour tourner la censure, rappor- 
tant des faits divers de manière 
plus ou moins romancée, 

Cette floraison de l'écrit, ce 
goût pour la culture et le savoir 
ne devaient pas se tarir avec la 
restauration de Meiji (1868), qui 
allait faire basculer le Japon 
dans l’époque moderne. Les 
autorités attachaient, en effet, 
une importance primordiale à 
l'alphabétisation. Et les écri- 
vains, considérés à [᾿ ue pré- 
cédente comme des « divertis- 
seurs », furent mobilisés par les 
nouveaux dirigeants pour pro- 
mouvoir réformes et idées nou- 
velles. L'écrivain commença à 
avoir un statut social. Aux librai- 
ries de prêt, vinrent s'ajouter les 
bibliothèques publiques aussitôt 
prises d’assaut. Portées par la 
lame de fond de la modernisa- 
tion, l'instruction obligatoire et 
un désir d'apprendre, qu'aiguil- 
lonnait le darwinisme social de 
l'époque garantissant [a réussite 
au plus fort, les publications se 
mulitiplièrent et les gazettes 
devinrent de grands journaux. 
De nouvelles habitudes de vie, la 
découverte du monde des 
machines, une nouvelle sensibi- 
lité littéraire influencée par l'in- 
dividualisme occidental nourri- 
rent cet appétit d'apprendre. 


Le carrefour 
des savoirs el des mémoires 


La quantité de traductions 
publiées au cours du siècle qui 
suivit la restauration de Meiji est 
impressionnante. Pendant les 
deux cent cinquante ans de fer- 
meture de l'archipel à l'extérieur, 


‘au cours du règne des Tokugawa, 
-le Japon n'avait pas été coupé 


pour antant de La pensée des 
«barbares» occidentaux, des 
institutions ayant systématique- 


.ment traduit et étudié les 


«sciences hollandaïsesy» (les 
Hollandais de Nagasaki étaient 
les seuls Européens autorisés à 


-communiquer avec le Japon). 


Maïs, à partir de Meiji, aucun 
peuple sans doute n'eut un accès 
aussi grand à la pensée et à la 
littérature universelles. Le nom- 
bre d'œuvres complètes traduites 
en japonais avant de l'être dans 
d'autres langues est symptomati- 
ue : c'est le cas, entre autres, du 
‘apital de Karl Marx, traduit en 
1928. 
C'est en cette fin du dix-neu- 
vième siècle qu’allait d’ailleurs 
paître cette «ruche de la 


culture» qu'est le quartier de 


Kande à Tokyo, où s’installè- 


20 h 30 rent, avec les universités, les pre- 

bb: .mières maisons d'édition, puis 

Entrée libre “es librairies et les bouquinistes, 
réservation conseillée : Le quartier devint, dans les 
42 71 38 38 années 20, le cœur de la vie 


intellectuelle du pays. Kanda, ou 
plus exactement Jimbocho, est 
encore en 1990, avec ses quelque 
cent cinquante: librairies sur 


38. rue des Francs-Bourgeois 
jau fond du passage) Paris 3° 
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+. _ MARCEL GARRIGOU 
‘ La culture; richesse de l'entreprise 


Fe ΠΝ -" Ces murs qu'on abat. 
"Cette étude sur les nouveaux modes de relations 
… entre l’économie et la culture apportera aux activités 
. - Culturelles. des nouvelles voies de réussite et aux 
- Chefs d'entreprise des perspectives de développement 
économique et d’épariouissement personriel. 


HENRI-PIERRE JEUDŸ 

- Le désir de caïastrophe 

τὸς La catastrophe n'est pas un tabon, c’est une source de 
- métamorphoses de l’Univers et de la pensée car le 

sens-de 15. transmission des idées er des valeurs se 

mesure à l'accident. C'est aussi à partir du désastre 

que naît le désir de fonder une éthique, d'inventer des 
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important édieur parisien recherche, pour ses nouvelles collections, 


. manuscrits inédits 
. 9 romans, essais, récits, mémoires, nouvelles, poésie, théätre… 
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par presse, radio et élévision. 

δον cafe ΟὟ ὑπο 49 50 10 Ke du H/0SS7 Sur à prprte terne 
Adressez manusCnis et CV à: 

LA PENSÉE UNIVERSELLE ÉDITEURS. 

mawon lontée en 1970 Service LM. 4, rue Charle: 
75004 Paris. Tél (1} 48.87.0R21. Fax. (1) 48.87.27.01. 

- PIS CPS ον " 


moins de 1 kilomètre carré, un 
carrefour des savoirs et des 
mémoires. 

Au tournant du siècle, le 
monde de l'édition et celui de la 
presse allaient indissolublement 
se lier, le développement fou- 
droyant des premiers journaux 
étant dû en grande partie à la 
publication des romans-feuille- 
tons. Leur succès imposa la for- 
mule, les grandes maisons d’édi- 
tion se lançant, pour leur part, 
dans la publication de mensuels. 
Ce fut notamment le cas de 
Kodansha, créée en 1909 sous la 
houlette de son fondateur Seiji 
Noma, qui allait devenir un 
empire éditorial grâce aux succès 
de neuf revues, couvrant, dans 
les années 30, 80 % du secteur 
des périodiques, Les premières 
maisons d'édition durent leur 
réussite en grande partie à leurs 
mensuels. 

Le magazine véhiculant les 
aspirations à la « modern life» et 
les recettes pour «réussir» tel. 
que King qui, dans les années 20, 
tiraîit à cent cinquante mille 
exemplaires, les enbon (livres 
vendus au prix modique de 1 
jen). lancés par Kaïizosha, 

aient partie intégrante de la 
nouvelle culture de masse en 
train de naître. Romans, nou- 
velles, vulgaires ou de qualité, 
connaissaient une diffusion 
extraordinaire, soutenue par des 
campagnes de publicité effré- 
nées. L'édition était passée au 
stade industriel, et des auteurs 
populsires prolixes tels que Eiji 

oshikawa (auteur de /a Pierre 
et le Sabre, traduit en français) 
amassèrent des fortunes. 

A partir de 1935, la pénurie de 

apier et la censure devaient 
aire péricliter le monde de l’édi- 
tion : sur les mille sept cents édi- 
teurs existant en 1941, il n’y en 
avait plus que trois cents au len- 
demain de la défaite. Mais l'ap- 
pétit des Japonais pour la lecture 
allait renaître de plus belle en 
1945. Dans l'effervescence cultu- 
relle de l'après-guerre, période 
où les intellectuels s’enivrajent 
de la parole retrouvée et où se 
manifestaient, dans l'opinion 
publique, une immense soif de 
comprendre et une frénésie de 
vivre, tout livre était assuré de se 
vendre jusqu’à épuisement du 
ti 
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rage. 
Les librairies de prêt se sont 
maintenues jusqu'aux années 60 
(on en comptait vingt-cinq mille 
en 1950, approvisionnant vingt 
millions de clients). Elles dispa- 
rurent avec l'amélioration du 
niveau de vie et la diffusion des 
livres bon marché, mais elles 
jouèrent encore un d rôle 
dans la popularisation de la 
bande dessinée. . 

Cette gloutonnerie des Japo- 
nais pour l'écrit, resté longtemps 
ailleurs l'apanage de l'élite, ainsi 
que leur goût pour la narration 

igurative à travers les estampes, 
puis la bande dessinée, quelque 
peu dépréciée en Occident, ἘΞ 
paraient l’archipel au phéno- 
mène de «lecture de masse» qui 
est aujourd'hui l'une des caracté- 
ristiques de cette société. Le 
plaisir évident des Japonais 


Une femme fatale 


sr do dues d'au ᾿ς àlarusse 

la A ls discbutaurs qui prendra place dans 
En ἐς Πἰν τος (εἰ ἄς la littérature mondiale. 
trois mille cinq cents «bibliothè- U kvré 

ques familiales » mises sur picd n événement. 


pour les enfants des quartiers, 
témoignent d'un goût encore peu 
commun pour la lecture. 


Ph. P. 


(1) Traduction de René Sieffert, Publi- 
cations Orienualistes de France, 1988. 
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LE JAPON A LA FOIRE DE FRANCFORT 


80 000 lecteurs pour Duras 


Les Japonais restent avides de 
savoir et, de ce point de vue, ils 
sant sans doute l'un des peuples 
les plus avertis de ce qui se passe 
et se pense à l'étranger : un auteur 
connu est très rapidement traduit. 
Le Japon demeure, depuis l'ère 
Meiji (milieu du dix-neuvième siè- 
cle}, le pays où l'accès aux 
ouvrages étrangers en traduction 
est le plus développé. Les traduc- 
tions représentent actuellement 
10 % (soit environ 3 700 titres) de 
l'ensemble des nouveaux livres 
mis chaque année sur le marché. 

L'archipel est, d'une manière 
générale, un grand consommateur 
de livres étrangers : il vend pour 
+ milliard 100 millions de francs 
de livres, il en achète pour un pau 
plus de 1 milliard (mais dans ses 
aaxportations » figurent un nombre 
important de livres imprimés sur 
l'archipel pour le compte d'édi- 
teurs essentiellement arnéricains). 
Les Etats-Unis arrivent en tête 
pour la vente de livres au Japon 
{plus de 40 % du total}, suivis par 
la Grande-Bretagne. Deux livres 


importés sur trois sont en anglais. 

Le Japon est cependant le trei- 
aème client de l'édition française : 
en 1989, la France a exporté 
45 millions de francs d'ouvrages 
au Japon. Du point de vue des tra- 
ductions, la France a cédé 
162 ütres (contre une quarantaine 
acquis} en 1989 ; le Japon repré- 
sente 4,5 % de l'ensemble des 
cessions de droits d'auteur. La fit- 
térature tient une place relative- 
ment modeste, mais les sciences 
humaines, l'histoire, les essais, 
l'art et la gastronomia sont en 
meilleure position. Pratiquement 
toute l'œuvre de Jean-Paul Sartre 
a été traduïte, les trois tomes de 
l'Histoire de la sexualité de Michel 
Foucault ont été tirés à 60 000 
exemplaires; Fernand Braudel, 
Claude Lévi-Strauss et même Jac- 
ques Lacan sont accessibles en 
japonais. Pour les romans, 
l'Amant, de Marguerite Duras, a 
été vendu à 80 000 exemplaires, 
même si, dans l’ensemnble, les 
tirages sont assez faibles. 

Les éditeurs nippons s'em- 


ploiyent aussi, désormais, à 
publier eux-mêmes en traduction 
leurs propres auteurs, afm de dés- 
enclaver un marché. C'est aussi, 
du point de vue du marketing, un 
excellent argument supplémentaire 
de promotion sur l'archipel. 
Kodansha 8 fait l'expérience des 
retombées de ce genre de traduc- 
tion, après avoir mis sur le marché 
américain, par le biais de sa filiale 
Kodansha international, une tra- 
duction de l'auteur à succès Haruki 
Murakami, ainsi que l'explique son 

directeur, M. Leslie Pocksll. 
Kodansha International, qui est 
implanté aux Etats-Unis, son prin- 
cipat marché, vient d'ouvrir un 
bureau de liaison à Londres, 
chargé de mener des activités en 
Europe. Cet éditeur international, 
qui a démontré ses capacités à 
publier d'excellents livres en 
anglais, entend affermir sa position 
et 58 tailler une position de force 
dans le domaine des ouvrages en 
anglais sur le Japon, et peut-être 

demain en d'autres langues. 
Ph. P. 


Puissance éditoriale 


Suîte de la première page 


A Francfort, cette puissance de 
l'édition nippone est manifeste. 
Quatre-vingts éditeurs sont repré- 
sentés, soit le double du nombre 
de ceux qui participèrent à la Foire 
l'année dernière. La profession et 
le gouvernement ont consacré 
d'importants financements à la 
préparation de cet événement qui 
doit permettre aux éditeurs nip- 
pons d'affirmer leur présence et 
d'étoffer les liens avec leurs homo- 
logues occidentaux. Les Japonais 
ont aussi saisi l'occasion de la 
Foire du livre pour promouvoir 
leur image culturelle. La présence 
des éditeurs japonais à Francfort 
se double, en effet. d’une série de 
manifestations qui se dérouleront 
tout au long du mois d'octobre : 
exposition rétrospective sur l'his- 
toire de l'édition japonaise, sym- 
posium sur la culture, la littérature 
(avec notamment des écrivains 
comme Kobo Abe, Kenzaburo Oe, 
Yoshikichi Furui….), la politique 
(sur le thème « Recherche d'un 
nouvel ordre mondial», avec 
M. Helmut Schmidt et M. Kiichi 
Miyazawa, ancien ministre des 
finances), festival poétique avec 
quatre maîtres du haïku, exposi- 


tion er démonstration de cailigra- 
phie, concert de musique tradi- 
tionnelle et classique... 

Autour de la Foire du livre de 
Francfort commence une de ces 
«superproductions» culturelles 
dont le Japon riche, mais en quête 
de reconnaissance internationale, 
croit, peut-être à tort, qu'elles 
contribuent, à une meilleure com- 
préhension de sa singularité. 

Mais, signe des temps, l'événe- 
ment japonais de Francfort ne sera 
ni un livre, ni une révélation litté- 
raire, ni même une technique 
d'impression. C'est une petite 
boîte de 15 centimètres de côté et 
c'est signé Sony : le Data Discman 
est une sorte de baladeur qui vous 
permet d'utiliser en quelques 
secondes, grâce à un ordinateur et 
à un lecteur de CD-Rom de 8 cen- 
timètres de diamètre, un nombre 
énorme de données — 180 méga- 
octets : cinq dictionnaires, une 
encyclopédie, divers annuaires, des 
guides. L'appareil ne coûte guère 
plus de 2 000 francs : le livre de 
poche électronique est inventé et 
vous pouvez désormais emporter 


Wikam Klein IDaipre HU 


"L'Angoisse du roi Salomon 


| ΤΠ αἵ μη trou... 
c'est signé Gary ou Ajar ?* 


TOUS LES LES TITRES, “TOUS LES AUTEURS, T TOUS LES SUJETS 

Une information immédiate sur tous les livres disponibles en 

langue française. Plus de 300000 titres. Mise à jour permanente. 
Un service du Cercle de la Librairie 


“Tapez dans titre : L'Angoïsse du roi Salomon 


toute une bibliothèque au fond de 
votre serviette, 

Ce saut dans la communication 
du troisième millénaire souligne 
aussi J'écart qui se creuse, dans le 
domaine de la production et de la 
diffusion du savoir entre les pays 
les plus riches et les autres. La géo- 
graphie de Francfort vaut, de ce 
point de vue, tous les atlas stratégi 
ques : des pays disparaissent, 
encore représentés l'an dernier,. 
parmi lesquels le Bangladesh, la 
Bolivie, le Cameroun, l’Algérie, la 
Côte-d'Ivoire, le Togo. Les édi- 
teurs anglo-saxons, qui parta- 
geaient jusqu'alors les étages du 
prestigieux bâtiment 4 avec leurs 
collègues des autres pays industria- 
lisés, ont poussé la plupart de ces 
derniers vers d’autres bâtiments : 
la France partagera le bâtiment 6 
avec l'Espagne, la Belgique et 
l'Amérique latine ; l'Italie, le 


bâtiment 5 avec la Suisse, l'Au- | 


triche, la Grèce, la Turquie, le Por- 
tugal, le Brésil et l'Europe de l'Est. 
Les organisateurs affirment n'avoir 
obéi qu'à des considérations 
techniques. Mais la symbolique est 
trop forte, trop parlante pour que 
les exclus du pavillon 4 n'éprou- 
vent pas le sentiment d’avoir 
perdu leur place dans le club des 
grandes puissances éditoriales. 
Pierre L 


UKAPHIRFAL 


Le prestige d'Iwanami 


Portrait d'un éditeur respecté, l’un des rares qui se refuse 


Ce n'est pas le premier édi- 
teur, mais c'est sans conteste le 
plus prestigieux. Connu bien 
avant la guerre pour la qualité de 
ses publications, wanami 
demeure aujourd’hui une institu- 
tion du monde de l'édition japo- 
nais. Contrairement à la plupart 
des grands éditeurs nippons, 
Iwanami ne publie pas de maga- 
zines, Et c'est le seul qui ne se 
soit jamais départi d’un refus, 
quelque peu hautain, de repren- 
dre aux distributeurs les inven- 
dus, conformément à la pratique 
de ses confrères. « C'est une tra- 
dition dans la maison : nous esti- 
mons que c'est aux libraires de 
prendre leurs responsabilités, 
d'apprécier la qualité du livre et 
de commander la quantité qu'ils 
estiment nécessaire. Au Japon, 
c'est le distributeur qui décide de 
la diffusion, et, pour notre part, 
nous refusons ce diktai », nous 
dit le préndent d’Iwanami, 
M. Ryosuke Yasue. 

Iwanami-shoten, qui aura avec 
Kodansha, le premier éditeur 
japonais par la taille, la représen- 
tation la plus étoffée ΝΗ la Foire 
de Francfort, fut d'abord une 
librairie fondée en 1913 rs 
M. Iwanami (1881-19 
Celui-ci se lança dans l'ton 
en publiant, avec un sens édito- 
rial certain, le roman de Nat- 
sume Soseki /e Pauvre Cœur des 
hommes. Dès 1927, Iwanami 
lançait une collection de livres 
classiques de petit format (Iwa- 
nami-bunko) et une autre de vul- 
garisation. Dans les années 30, le 
rayonnement de la maison d'édi- 
tion était tel que l’on parlait de 
la «culture Iwanami ». Après la 


Éditeurs, imprimeurs et 
agences de publicité entretien- 
nent, au Japon, des liens fonc- 
tonnels étroits et participent à 
des degrés divers à la « révolu- 
tion » en cours : le passage de 
l'écrit à l'image. Une enquête 
sur les habitudes de lecture 
des Japonais, réalisée an 
1989, auprès de onze mille 
étudiants, a fait réfléchir les 
éditeurs : elle révèle que le 
temps que les étudiants consa- 
crent à la lecture est passé de 
cinquante minutes en 1977 à 
trente-sept minutes par jour 
l'année dernière. A quoi les 
Japonais consacrent-ils leurs 
loisirs, s'ils lisent moins ? ils 
regardent des écrans : émis- 
sion de télévision, vidéo et 
jeux. 

La vente des cassettes-vidéo 
est l'un des secteurs les plus 
animés de la communication au 
Japon et 105 éditeurs sont 
entrés sur ce marché. Les 
magazines-vidéo sont légion : 
le plus connu étant le magazine 
économique, Nikkei. Les 
sports sont représentés 
comme le jardinage. C'est le 
réseau du livre qui se charge 
de la distribution de ces pro- 
duits. Pour ce qui est des jeux- 
vidéo, le cheminement a été 
inverse : les fabricants, Nin- 
tendo en tête, lancent des 
magæzines dont tes héros ont 
été conçus par les dessina- 
teurs-maison. Nitendo Maga- 
zine sa vend tous les mois à 
1,6 million d'exemplaires aux 
Etats-Unis et, prochainement 
Nitendo France devrait lancer 


à publier des magazines 


Caps Iana mi fut à parent 
les éditeurs progressistes, 
publiant des Hvres de référence. 

Une tradition de qualité et un 
refus de la re qui se 
poursuivent malgré la concur- 


rence que lui font d’autres édi-- 


Li respectés, comme Kaizo- 


Le succès 
de Socrate 
lwanami est à La fois un édi- 


teur généraliste, couvrant tous 
les domaines (sciences humaines, 


littérature, beaux-arts, sciences) . 


en format de poche ou en édition 
de prestige, mais c'est surtout un 
éditeur académique. La maison 
publie en outre quatre mensuels 
philosophiques et littéraires. Les 
Pine, es Brands Dapnistes ες 
nistes, les 
tenants des nouvelles écoles his- 
toriques — comme celle des 
Annales πὶ et LE Ἶ 
nds intellectuels japonais on 
ubliés par Iwarami. Plus de 
dix-huit titres au total. 


Selon M. Yasue, qui fut pen- 
le rédacteur en 


souvent comparée aux Temps 
modernes, wanami ne se dépar- 
tit pas de sa politique éditoriale 
traditionnelle qui met l'accent 
sur le sérieux des ouvrages 
publiés : «Le idées de 
cette “période es « Lumières » 
que fut ï L'immédiar après-guerre 
Er “ἢ relächement de la pensée 
auquel on assiste au Japon, 
comme ailleurs, ne nous hs 
sent pas. Mais Iwanami 
une affaire rentable (20 milliards 
de_yens de chiffre d'affaires) 
grâce à nos productions classi- 


De l'écrit à l'image 


son propre magazine, imprimé ; 


par Maury. 

Les cassettas-livres subis- 
sent le choc de la réussite 
d’autres produits. La marché 
était en baisse de 8 % en 
1989. Les CD-boaok, ou livres- 
disques compacts, ont en 
revanche fait une percée 
remarquée chéz les libraires. 
Lancés l'année dernière par 
deux éditeurs qui avaient 
choisi des genres très diffé- 
rents (musique. classique 
accompagnée d’un livre sur le 
Compositeur pour le premier et 
jazz, chants d'oiseau ou vrom- 
bissements de moto pour le 
second, toujours accompagné 
d'un livre), les CD-bocks ont 
proliféré.  .. 


Les idéogrammes 
à l'écran 

La grande mutation qui, dans 
les années-80, a permis de 
reproduire les idéogrammes 
sur l'écran, s'est traduite par 
l'apparition de noùvsaux 
médias auxquels ont travaillé 
en association une centaine 
d'entreprises de branches 


diverses (édition, imprimerie, . 


fabricants de matériel électri- 
que). Parmi ces nouveaux 
médias, les éditeurs nippons 

attachent is plus grande impor- . 
tance au CR-ROM {Compact 
Disc fleed Ony Memory]. 

Capable de conserver en 
mémoire l'équivalent d'une 

encyclopédie . en vingt 
volumes, avec ses .illustra- 
tions, sur une disquette d’une 


plupart des. 


‘ROM pourrait être la base de 


- barrière de la clientèle institu-- 


ques : les dictionnaires et les 
livres de poche. Notre best-seiler 
en ce domaine reste l'Apologic de 
Socrate de Plaion : 1,2 milion 
d'exemplaires. » 

Les Japonais lisent: moins. 
-L'édition est-elle en crise? ὦ Us 
dit souvent, effectivement, que 


étudiants lisent moins : jé he 


- que c'est inexact : ils lisent autre 


chose. Mais leur budget de lex- 
Lure, le temps qu'ils ÿ consacrent, 
De quantité de livres qu'ils achè- 
teni n'ont changé, S'il y.a 
une io διὸ la profession, elle 
tient plutôt à ses deux maladies 
nd ques: ἐδ. Eure re 
voqué par le poids pris par les 
magazines dans le chitire d'al. 
Jaires des maisons d'édition et un 


. système de distribution qui donne 


‘aux grossistes, et non aux 
libraires, l'initiative dans la difru- 
sion des ouvrages, condamnant 
ainsi les libraires à ‘n'avoir 
comme seul objectif que l'opti- 
mu des ventes, Un livre sérieux, 
qui se vend lentement mais avec 
constance, ‘a peu de chances de 
rester longtemps en librairie. » 
Tout en restant fidèle à sa tra- 
dition, Iwanami s'est lancé dans 
les nouveaux médias, notam- 
ment les CD-ROM : son popu- 
laire et classique diclionnaire de 
la langue japonaise, Kojien, 
lancé il y a trente-cinq ans et tiré 
à neuf millions d'exemplaires, 
désormais sous forme de 
disque compact. C'est le titre le 
plus vendu, Iwanami est, en 
outre, l'un des éditeurs [65 plus 


actifs dans les co-éditions avec . . 
des confrères étrangers. 


Ph_P. 


taille équivalente à calle d’un: 
disque compact, ie CD-ROM 

dispose en outre d'une bande 

sonore qui offre le possibiités 

par exemple d'associer, la 

définition et.le dessin d'un 

oiseau à san chant. . 


Depuis 1984, année de la 
mise en vente du premier dic- 
tionnaire (en huit langues) sous 
forme de CD-ROM, le nombre 
des titres a rapidement aug- 
menté-: 55 an 1987, 77, en 
1988, 300 cette année. Dans ᾿ 
un pays où le Minitel θη ost 
encore à ses débuts, le CD- 


données numéro un. Annuaire 
téléphonique, renseignements 
commerciaux et financiers sur 
les sociétés sont compilés sur 
CD-ROM. Avec das ventes 
moyennes da cent cinquante 
exemplaires par titre, ce média 
n'a cependant pas franchi ls 


tionnelle. Aussi les fabricants 
de CD-ROM exercent-ils des 
pressions sur les construc- 
teurs de matériel électronique . 
pour faire baisser les prix. D'où 
le récent Data-Discman de’ 
Sony-(voir l'article de Pierre 
Lepape}, plébiscité par 19 
public bien qu'il ne fesse pas 
l'unanimité des milieux, brofes- 
sionnels. 2e 3 
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EXTINCTION, UN EFF. 

de Thomas Bernhari nn 
Traduit de l'allemanc 

par Gilberie Lainbrichs. 

Gallimard, 410 νι, 120 F. 


PLACE DES HÉROS 
de Thomas Bernhard. 
Théâtre, texte Jrançais 
de Claude Porvell, 
L'Arche, 172 p., 75 F. 


A paraître le 24 octobre : 
Bernhard, de Chantal Tone 
coll « Les Contemporains », 264p. 


ne 
ES dernières notes d'une musi 
Le dernier roman... Tout se pese, à i 
le dit clairement, comme si Thomas 
Es avait sou à mettre lui- 
Point final à à 
s’effacer devant la ur nn de 
Pris par surprise, lui qui l'avait tant de fois 
rencontrée, et qui, à dix-huit ans, dans le 
sonore de l'hôpital de Salzbourg avait 
: oi de vivre» pour fabriquer son 
«Je sens la mort qui me pince continuelle. 
ment la gorge ou les reins. Mais je suis 
autrement fait : elle m'est une partout. » 
Cette citation de Montaigne en épigraphe à 
Extinction un effondrement, son dernier 
roman paru en 1986, est comme un ρίας. 
Car même si la mort, le froid de la mort 
qui gèle les corps, est présente dans toute 
son œuvre, cet «effondrement» en est l'apo- 
théose. En mème temps que le testament. 


C’est aussi le plus épais des livres de 


- Thomas Bernhard : sur quelque quatre 


cents pages, denses comme à son habitude, 
pas un seul paragraphe. Un monologue, une 
mélopée, une composition presque musi- 
cale, avec ses rythmes, ses thèmes, qui se 
répètent, s'interrompent, qui reviennent, 
reviennent encore dans une narration d'au- 
tant plus terrible, d'autant plus effroyable, 
d'autant plus imparable, qu’elle semble ne 
pas progresser. 
… Franz-Josef, le narrateur -- un Autrichien 
issu d’une grande famille qui a préféré met- 
tre des frontières entre son pays et lui, — 
soliloque entre le Pincio, la piazza del 
Popolo, le Corso, son appartement de la 
piazza Minerva, à propos de sa vie, qui 
semble en grande partie consacrée depuis 
quinze ans à son élève, son disciple, Gam- 
betti. Un maître qui ne veut plus Pêtre, qui 
estime que lui, qui «pour ainsi dire n'a rien 
compris du tout, jamais», n’a pas qualité 
pour être le maître de Gambetti, un maître 
qui ne cesse de se mettre en question. 
D'un coup, d'une phrase, dès les pre- °” 
mières lignes, l'auteur a fait mourir les . 


«Je m'ennuie 
énormément » 


Le romancier italien Alberto 


Moravia, décédé le 26 sep- Mon 


«ΝΗ». 


D'AUTRES MONDES 


par Nicole Zand 


Extinction. 


Siens. Tous ou presque. il en est prévenu 
par un télégramme. Sec. Sec. Sec. « Parents 
et Johannes morts dans un accident». lui 
font savoir ses deux sœurs, Coecilia et 
Amalis. ἢ saura plus tard que son frère 
était au volant et se rendait, avec son père 
et sa mère, à Linz pour assister à un concert 
d'œuvres de Bruckner. 

L'accident avait été atroce, comme en 
témoignent les photos parues dans les jour- 
naux dont l'un titrait en manchette : 
«Extinction d'une famille», et en dessous : 
« Trois amateurs de concerts entièrement 
défigurés. Reportage photographique détaillé 
en pages intérieures. » 

Dans son appartement romain, le narra- 
teur avait commencé par contempler les 
photos de sa famille, son père, 55 mère, son 
frère, 565 sœurs, se colleter avec ces images 
de Vue qui gs déjà comme des mas- 
ques funéraires. Qui sont des mensonges. 
« La photographie ne montre que l'instant 
grolesque et l'instant comique, ai-je pensé. 
Elle ne montre pas la personne telle qu'elle a 
été durant sa vie. La photographie est une 
falsification sournoise, perverse (...) du reste 
je ne déteste rien tant que l'exhibition de 
Photographies. Je n'en montre aucune et ne 
m'en laisse montrer aucune.» Et il pour- 
suit : « ier est une maladie igno- 
ble qui atteint peu à peu l'humanité tout 
entière, parce qu'elle n'est pas seulement 
amoureuse de la déformation, de la perver- 
sité, mais qu'elle en est entichée, et qu'en 
vérité à force de photographier elle prend à 
la longue le-monde déformé et pervers pour 
le seul véritable.» 

UR les conseils de son oncle préféré. 

Georg. le frère de son père qui -- ὃ 
horreur! -- a Kégué touie sa fortune à son 
intendant, il voudrait ne pas vivre comme 
ses parents qui « vivent leur vie par abonne- 
menLs, et n° «ont pas honte d'assister à leur 
vie comme à un concert détestable où seules 
dominent les fausses notes». Cette famille 
qui le hait, qu'il ἃ toujours idi 


choquée, ridicu- 
lisée devant le monde. «Je les entendais 
dire textuellement :it a la folie de la persé- - 


vuiion, une folie des grandeurs différente de 


Thomas Bernhard : 
« Moi, je suis immortel ! » 

la nôtre, sa propre folie des grandeurs. Lors- 
que eux me voient, ils en ont la nausée.» 
Que lui reste-t-il à cet orphelin, enfin débar- 
rassé de ses parents, sinon de ses deux 
Sœurs «que tout le monde déteste», qui 
toussent continuellement ( «elles n'ont rien 
à dire, mais elles soussent sans arrêt»), qui 
se font passer pour jumelies alors qu'elles 
ont un an de différence, qui lui reprochent 
de vivre dans le luxe de l'Italie, qui raccom- 
modent ses chaussettes à si grands points et 
avec des couleurs si perverses qu’elles en 
deviennent immettables, qui sont affublées 
toutes les deux du «dirndl» (le costume 
régional autrichien), etc. 

Surtout il lui reste Wolfscgg, le domaine 
familial avec lequel il avait fallu rompre 
mais qui est tout de même sa terre d'ori- 
gine, le lieu de son enfance avec les deux 
marronniers du portail, non. loin de la 
ferme avec la Villa des enfants, la Villa des 
chasseurs, la Villa des jardiniers, la biblio- 
thèque, le billard, l'Orangerie enfin où les 
Wolfseggiens ont toujours été exposés avant 
la mise en bière sous deux feuilles de lau- 
rier. Wolfsege et ses traditions, ses servi- 
teurs dévoués, son rituel minutieux pour les 


Après la mort d'Alberto Moravia 


ur la mer de Sabaudia.. 


souvenir de Moravia Maraini, 


presque sa sœur 


por Maria Antonietta Macciocchi 


‘de bien d'autres) et, à l’époque 


funérailles, les noces ou les anniversaires, 
qui fait de toutes choses un théâtre. 

ANS lExinction Thomas Bernhard se 

compos une famille. Selon son cœur? 
Une famille riche, qui même dans la déca- 
dence garde de grands airs, une famille 
«cathokico-national-socialiste» nazie et fière 
de l'être, mesquine, ignoble. Une famille 
qu'il se donne le droit de mieux haïîr, de 
choquer davantage. Lui, le bâtard qui n’a 
pas conau son père, dont la mère s'est sau- 
vée en Hollande pour accoucher dans l'ano- 
nymaL Il s'nvente une autre vie, une autre 
origine, un autre enfer familial. « Plus je 
m'inééresse à moi, plus je m'éloigne de ce 
que je suis réellement, plus tout οὐ qui me 
concerne s'obscurcit », explique ke narrateur 
à son élève. On reconnaît chez le principal 
protagoniste du roman le caractère même 
“du romancier de Salzbourg, qui voue l'Au- 
triche aux gémonies, qui est en lutte perma- 
nente contre le monde, contre les familles : 
« D'abord nous nous faisons toujours 
accroire que naturellement nous sommes 
aimés par nos parents, mais [OUI à coup 
nous découvrons que tout aussi naturelle- 
ment nous ne sommes que détestés, peu 
importe pour quelle raison, lorsque nous 
apparäissons comme je suis apparu aux 
yeux de mes parents , un enfani qui n'a pas 
correspondu à ce qu'ils imaginaient, et qui a 
mal tourné, comme on dit.» Seul l'oncle 
Georg l'estime, le prend au sérieux, porte 
un réel amour à son neveu makaimé. Un 
peu comme le faisait le grand-père Freum- 
bichler (1), qui fut le véritable éducateur de 
son petit-fils, ainsi qu'il nous la montré 
dans ses œuvres autobiographiques (/'Ori- 
gine, la Cave, le Souffle, Un enfant). « La 
comédie des funérailles» va se termimer. Le 
temps de PExtinction est venu. Franz-Josef 
avait bien pensé, un temps, qu'il allait 
retrouver, corriger son enfance, en restau- 
cant La Villa des enfants. 

« Dans quel but exactement -- me suis-je 
dit — alors que plus personne n'est là pour 
profiter de la Villa des enfants. C'est 
absurde, rien que d'y songer. car l'enfance ne 
peut pas êire restaurée. J'avais cru qu'en fai- 
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dence . Pourquoi pas ? Droit à 


sant rénover, comme disent mes sœurs, je 
restaurerais mon enfance, la rénoverais en 
quelque sorte de fond en comble (..), j'ai 
exploité mon enfance jusqu'au hont. No:ts 
cherchons notre enfance partout ct nous ne 
trouvons panrout que le fameux vide béant, 
uije pensé. n 

EMARQUABLEMENT traduite par 

. Gilberte Lambrichs, qui avait déjà tra 
duit k féroce Mfaitres anciens, la langue de 
Thomas Bemhard se love dans ce long dis- 
Cours qui est une longue phrase qui peut 
être dite à hante voix, dans ce temps impro- 
bable, ce présent-passé, ct avec cette 
manière de raconter une histoire qu'il a 
déjà racontée à quelqu'un et de faire son- 
ner, resonner, résonner les MOLs. 

Qui est plus important chez Bernhard ? 
L'homme de théatre ou le romancier? S'il 
fut plus célèbre pour ses pièces dans les 
pays allemands, ce sont ses récits depuis ἢ 
Plärrière, Gel, Perturbation, jusqu'à son 
autobiographie, qui l'ont fait connaître en 
France. Ce ne serait donc pas exactement ke 
mème écrivain que nous connaîtrions de 
part ct d'autre du Rhin, de part et d'autre 
des Alpes”? 

Pourtant, depuis ἐν Faiseur de théâtre 
monté par Jean-Pierre Vincent, on annonce 
des productions de ses pièces un pou par- 
tout en France tandis que paraît la demière, 
celle qui fit le plus grand scandak, au Burg- 
theater. 

Deux mois avant sa mort. Hekkmplats, la 
place des Héros, que le chef de l'Etat autri- 
chien, M. Waldhcim, tenta d'interdire parce 
que l'auteur concluait, après d'autres impré- 
cations : « Dans cet Etat, L plus effroyable 
de tous/ Vous n'avez en fait le choix/ Qu'en- 
tre des pores noirs et des porcs rouges - une 
insupportable puanteur se répand. Ce petit 
Etat est un gros tas de fumier.» 

Dans Extinction publié en 1986, le nar- 
rateur était déjà mort. Mais dans un entre- 
tien de la télévision autrichienne publié en 
français dans Evénements, un volume d'ar- 
ticles et de textes publié aux Editions de 
l'Arche en 1988, Thomas Bernhard faisait 
encore un clin d'œil à sa mort : « Waoilà que 
j'ai oublié mon immortalité parce que cela 
me rassure toujours de le savoir : moi je suis 
immortel! non? Et comment!» 

Quoi qu'il en soit, mort ou vif, il nous 
laisse une œuvre qui est certainement une 
des plus importantes du demi-siècle. Extinc- 
tion n’en est pas la moins étonnante, la 
moins drôle, la moins atroce. Elle est aussi 
la plus sereine. 


(1) On ἅτ Mere apres Mer Thomas 
Bernhanl et son prandtpère, traduite de Fallemand 
Denis-Anmand Canal et Lili Braniste, Horay, pr ven 


tembre (Le Monde des 27 et 
28 septembre), avait accordé, 
le 25 juillet, un entretien, dont 
voici quelques extraits, à la 
romancière Brigitte Chardin 
(1). Il venait de faire, en juin, 
un voyage en Irlande pour une 
série d'articles dans le Cor- 
riere della Sera. 


« L'Irlande? C'est un pays hanté. 
C'est un pays hanté dont il faut 
savoir que le soleil n'y apparait 
jamais. Vingtetun jours de 
pluie. Des fiords. des chapelets 
d'iles, d'Hôts.. Personne. C'est un 
désert. Un désert hanté. Hanté par 
des conflits religieux … hanté par le 
passé. Hanté par l'Angleterre. 
Tout nationalisme es! comme ça... 
Il ἃ des moutons blancs. épais, 
blanes comme des vers de terre. Des 
énormes vers de terre blancs, 
épais. J'étais avec un ami, μὴ 
excellent photographe, ma femme. 
Nous ëtions deux voitures. Hs 
m'ont payé des millions. Vous vous 
rendez compte  (...} 


Je ne vais pas bien, parce que 
j'exagère tout. C'est une telle 
contrainte, ce tour de l'Irlande en 
voiture, c'es! une performance [SA 
Je vous ai dit que ma jambe me 
faisait mal, celte contrainte physi- 
que, je la dominais intellectuelle 
meni, Et maintenant … Nous 
sommes aussi un Corps, el Pas SeU- 
lement un intellect. Ce corps me 
gène, me contraint (..). L'homme 
st un corps lié à l'intellect. Cela est 
récent pour moi Je me Suis mis 
dans une situation folle. L'emmer- 
dement d'écrire. Regarde: dans Le 
Corricre, une page. Je dois en faire 
dix comme ça. C'est terrible ΓΑ, 
Je m'ennuie énormément, vous 
‘savez. J'ai écrit un livre exception 
nel, L'Ennui. On est obligé de créer 
des événements exceptionnels. L'en- 
ui est uns forme d'angoisse. Je le 
sais maintenant. # 


1) Son dernier livre Reportage vint 
ΜΌΝΑ aux Editions Galikécé 


de: 


reste ancré à la maison blanche 
de l'écrivain, sur la mer de 
Sabaudia, à côté du mont Circée, 
où le sable est fin et, entre les 
buissons, pointent des constella- 
tions de fleurs couleur cyclamen. 
La maison sur la mer est une 
construction carrée, composée 
de deux parties jumelles, une à 
droite, une à gauche, que sépare 
un mur. D'un côté, il y avait 
Pasolini, de l’autre était resté 
Moravia. Pendant l'été, j'allais 
souvent rencontrer « Alberto » 
chez lui, car, dans l'après-midi. il 
ne travaillait jamais. Je le trou- 
vais assis, dans un Coin du 
divan, regardant la mer. Il m'ac- 
cucillait en me disant: «Je 
m'ennuie. » 


Sa vie de travail a été une vie 
d'ascète. fl se mettait au burcau, 
implacablement, à 7 heures du 
matin et il écrivait jus à 
11 heures. Il arrivait à huit dix 
feuillets par jour, romans, artt- 
cles, récits. «Le talent, me 
disait-il, est de travailler dur tous 
des jours.» Quand je le rencon- 
trais dans le village où il faisait 
ses courses, souvent chez le pois- 
sonnier du pays, il me question- 
nait, rapide : « As-tx acheté mon 
roman?» Pas «lu», mais 
«acheté». Une chose concrète, 
matérielle en somme. 

{l aimait la compagnie des 
femmes, intrigué sans fin par 
leurs aveux, leurs secrets, leurs 
petites ignominics. L'amour, 
pour lui, était un deuxième 
di qui arrivait après Texhor- 
tation sexuelle. « Le sexe peut 
exister sans amour, disait-il, 
mais il n'existe pas d'amour sans 
sexe.» J'ai connu ses trois 
femmes : Morante, le génie de la 
Jittérature italienne; Dacia 


:cadette. écrivain de talent; mais 
fil appelait « écrivain » aussi la 
troisième femme, Carmen, la 
jeune immi espagnole qu'il 
avait hébergée chez lui avec un 
enfant. Pour elle, après son 
mariage, il a élevé l'amour 
conjugal jusqu’à l'éloge tolstoïen. 
Ardente, capricieuse, Carmen lui 
a fait retrouver les sentiments 
d'un jeune homme, jalousie 
comprise. 

Il s'est «brouillé» avec moi, 
quand j'ai qualifié, dans un arti- 
cle, le roman de Carmen, Geor- 
gette, de faux roman. Notre ami- 
tié se gâcha. Fin des rencontres 
sous le soleil d'août, dans ma 
maison blanche au bord du lac et 
dans sa maison sur les dunes, 
entre les lys sauva Mais 
IMamitié restait, les appa- 
rences. C'était une complicité 
absolue, qui s'est nouée à travers 
notre souvenir, à travers Mala- 
parte, Pasolini, notre plus grand 
poète, les vrais génies du ving- 
tième siècle. 

En ce moment de deuil, le 
bilan de la vie de Moravia, pour 
‘moi, reste inséparablement lié à 
son option antifaciste, coura- 
geuse et déterminée, donc à son 
premier immense roman /es 
Indifférents. Le reste de sa vie 
d’intellectuel engagé. désabusé, 
mais prêt à accepter lous les 
honneurs, compagnon de route 
du PCI - qui l'en au Parle- 
ment de Strasbourg (où il ne mit 
les pieds que quelques rares 
fois), -- est, à mes yeux, totale- 
ment insignifiant. 

Une existence bien au-dessus 
‘des immenses événements de 
notre époque. Sa seule paren- 
thèse politique passionnée s’ou- 
vrit pour la Chine de Mao 
{comme ce fut le cas de Sartre et 


de la Révolution culturelle ; il 
dédia (en rivalité peut-être avec 
Malaparte qui avait voyagé -- lui 
aussi — en Chinc) un livre 
«maôlatre» -- comme on le défi- 
nit à Paris aujourd'hui, -- que 
tout le monde s'est quand même 
accordé à oublier. En vérité, 
après, Moravia a tourné frileuse- 
ment le dos à la politique active 
des idées, y compris la dissi- 


τ Précision. - Dans l’article de 
Jean-Noël Schifano consacré à 
Alberto Moravia (« le Monde des 
livres » du 28 septembre) il fallait 
lire dans l'avant-dernier para- 
graphe : « Dans ses engagements, 
ses polémiques, il restait, lui qui 
fut, avec les Indifférents, neuf ans 
avant la Nauséc, treize ans avant 
l'Étranger, le premier romancier 
existentialiste, le dernier tutoyeur 
de l'histoire contemporaine, après 
la mort de Pasolini, après la mort 
de Sciascia. » 


Pindifférence d’un écrivain très 
grand pour qui comptait, scule, 
la page écrite. La vie extéricure 
de Moravia a pris fin mercredi 
matin 26 septembre. Il était seul 
dans son appartement de Rome : 
Carmen en voyage quelque part 
au Maroc, quand un directeur 
des éditions Bompiani a frappé à 
sa porte. pour lui amener les pre- 
miers exemplaires imprimés de 
sa biographie (écrite comme une 
longue interview avec Alain 
Elkann. à paraître en français 
chez Christian Bourgois). Εἰ a 
pris le livre avidement dans ses 
mains, élégantes, et il a Fait à 
nouveau le geste accompli cent 
fois, mais en le regardant, cette 
fois-ci, il a fermé les yeux. Une 
mort exemplaire et emblémati- 
que : l'œuvre, la solidute de 
l'écrivain, le dernier souffle. Une 
mort froide à la Socrate, comme 


il l'aurait peut-être voulue et 
décrite. : 


Pierre-Louis Mathieu 
La génération 
symboliste 


Despréraphaélitesaux surréalistes 
224 pages, 151 illust. 480 FF 


Un écrivain de la Perestroïka 
qui s’appelle Batov ou Bitov... 
Vous voyez qui je veux dire ?* 


TOUS LES 


3. 


TOUS LES AUTEURS, TOUS LES SUJETS 


Une‘information immédiate sur tous les livres disponibles en 
langue française. Plus de 300000 titres. Mise à jour permanente. 


Un service du Cercle de la Librairie 


“Tapez dans auteur : Bitov, sinon Batov 
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es voyages 


c'est tout un 


Du bout du monde au fin fond 


le Monde sans visa vous entraîne à la 
découverte des peuples, des contrées 
méconnues ; à la redécouverte des 
sites célèbres. 


Dans le Monde sans visa, vous 
trouverez toutes les informations 
utiles pour un voyage au cœur des 
êtres et des choses. Grands 
reportages, portraits, rencontres, 
livres, gastronomie, mais aussi actualité économique et 
culturelle vous ouvriront la route vers de nouveaux 
rendez-vous à travers le monde. 


Chaque vendredi. /e Monde sans visa est à Vire pour qui 


veut parcourir le monde. 


Le Monde 


SANS VISA 


Chaque vendredi (daté samedi). 1+ rendez-vous le 5 octobre. 


COMME SON NOM L'INDIQUE 


de la France, de Paris à la province, . 


BILLET 
Nucléaire : 


le vent du boulet | 


Trop, c'est trop. Le nucléaire 
français doit être sans faille. Et 
M. Rogér Fauroux, ministre de 
l'industrie, vient de le faire 
bruyamment savoir en 
convoquant, mercredi 

3 octobre, le président d'EDF, 
M. Pierre Delaporte, pour qu'il 
s'explique sur certains 
dérapages. 


C'est une chose que d'avoir l'un 
des parcs de réacteurs 
nucléaires les plus importants du 
monde. Encore faut-il qu'il 
apparaisse sous son meilleur 
jour. Or, depuis quelque temps, 
à ne se passe de mois qui 
n'apporte son lot d'incidents. 
De toutes petites pannes : 
jamais trop graves pour susciter 
la panique, mais jamais anodines 
non plus. 


La dernière en date, découverte 
lors d'une visite de routine sur la 
première tranche de la centrale 
longtemps contestée de 
Golfech, a mis en lumière le 
montage défaillant d’une grille 
de filtration sur un puisard situé 
dans la partie basse du bâtiment 
du réacteur. L'incident, classé 2 
sur l'échelle de gravité du 
Service central de sûreté des 
installations nucléaires (SCSIN) 
qui comporte six échelons par 
ordre croissant de gravité, ᾿ 
n'aurait été que de peu 
d'importance s’il avait affecté ce 
seul réacteur. Mais une enquête 
plus approfondie a démontré 
que tous les réacteurs de ce 
modèle — dix-sapt de 
1 300 mégawatts — étaient 
affectés. Certes, les réparations 
nécessaires ne prendront qu'une 
vingtaine d'heures par tranche et 
n'auront que peu d'impact 
financier. Maïs cet incident 
paraît-témoigner d'un certain 
laisser-aller dans les contrôles 
de qualité des équipes de 
montage. 
Sentiment conforté par le fait 
qu'en août on découvrait sur 
six réacteurs une anomalie da 
montage des filtres à sable 
utilisés pour évacuer en cas 
d'accident la surprassion de 
l'enceinte tout en retenant au 
maximum les effluents 
radiaoctifs. Un peu plus tôt, il y 
avait eu l'affaire des boues 
métalliques dans les générateurs 
de vapeur de certains réacteurs, 
puis le fonctionnement « hors 
spécification » pendant quinze 
jours du surgénérateur 
Superphénix. 
Pas étonnant que M. Fauroux ait 
tapé du poing sur la table. Cette 
accumulation n'est pas 
supportable au moment où 
certains rêvent d'image de 
marque dorée et d'exportation. 
D'autant moins que le ministre a 
peu apprécié le délai qu'EDF 
s'était donné pour remédier à 
certaines défaillances. Pour 
M. Detaporte, qui vient donc de 
sentir passer le vent du boulet, 
le message est clair. D'ici à la 
fin octobre, EDF devra présenter 
«un plan de mesures de 
réorganisation, en particulier de 
son service de contrôle de 
sûreté, afin que de tels incidents 
ne se reproduisent plus. » an 
J.-F. À. 


a Ericsson remporte une comnrande 
de plus de 10 milliards de francs. — 
Le groupe de télecommunications 
suédois Éicsson a obtenu une com- 
mande de téléphones mobiles du 
groupe américain aw Cell 

Communications Inc., pour un MOn- 
tant d'environ 10 milliards de cour 
ronmes suédoises (10 milliards de 
francs environ), ne Fe les dix 

ir, ἃ [1 

Ra Ramavist, le PDG d'Eric 
son à Stockholm. Cette nouvelle 
commande, la plus importante cure” 
gistrée par Ericsson, SCra livrée ἃ par- 
tir de 1991. Elle prévoit m'en 
remplacera les systèmes de ἴ 

phones mobiles de la ville de New- 
Vork et ceux de la société Pacific 


Northwest, deux 


‘qué d les usines ἃ 
icon nstallées en Meet mais 
une partie des fournitu 

par la Suède. — (AFP) 


B'Les probièmes ΝΕ 
Ἢ ha ce en Compagnie financière de Suez 


CR RE 40 Les résultats de la Société générale nn. 41 Bourse de Paris 


| Les groupes français CGE et ita- 

lien Fiat ont annoncé la jeudi 
4 octobre une importante 
alliance : Alcatel (filiale de la CGE) 
reprend Telettra {groupe Fiat) 
dans les télécommunications ; 
l'italien devient majoritaire dans la 
filiale de la CGE spécialisée dans 
les accumulateurs à plomb, et un 
accord est envisagé dans le ferro- 
viaire. En outre, les deux indus- 
triels échangent des participa- 
tions. Alcatel reprend ainsi 
l'offensive dans les télécommuni- 
cations, affirmant sa présence en 
Europe du Sud face aux appétits 
de l'américain ATT et de l'alle- 
mand Siemens, plus tourné vers 
l'Europe centrale. 


ROME 
de notre correspondant 


Belle affaire, belle revanche. Dix- 
huit mois après s'être fait éconduire 
comme un débutant par la grande 
fille «publique» des télécommunica- 
tions italiennes -- Italtel, filiale du 
conglomérat d'Etat IR] — qui préféra 
se marier en février 1989 avec le 
coloëse américain ATT, le groupe 
français Alcatel-Alsthom. à l'époque 
furieux de cette union xanii-euro- 
péenne», leur souffle proprement 
sous le nez le n un transalpin 
du secteur des transmissions : Telet- 
tra, propriété à 90 % de la Fiat, 
M. Ceres Dune deux du 
groupe ianni Agneili, M. Roraiti 
a annoncé jeudi que « l'accord défini. 
tif devra être conclu avant le 
30 novembre 1990 et être réalisé au 
premier trimestre 1991». 


Alcatel numéro un 
mondial des transmissions 


européen 

premier rang mondial en matière de 
‘transmissions et permettre à Fiat 
d'une part de conforter son secteur 
ferroviaire d'autre de se hisser 
en tête de l'industnie des accumula- 
teurs à plomb sur le Vieux Conti- 
nent. Fiat et la CGE lient d'autant 
plus intimement leurs destins que sur 
un plan strictement capitalistique 
l'italien prend 6 % de la CGE, deve- 
nant ainsi son deuxième actionnaire 


* derrière la Société générale, tandis 


que le français prendra 3 % de la 
Fiat, devenant également «l'un de 
ses actionnaires les plus importants », 
-selon le communiqué publié par les 
deux industriels jeudi. 

Enfin, Fiat et Alcatel prévoient la 
création d'une holding européenne 
paritaire, «visant à développer des 
activités communes dans des Secieurs 
:à haute technologie v. [1 s'agirait 
notamment de l'intelligence artifi- 


Difficile mise en œuvre du programme économique 
La privatisation de la compagnie de téléphone 
argentine Entel tourne au fiasco 


La privatisation de la compa- 
.gnie de téléphone Entel, opéra- 
tion-phare du programme écono- 
pmique du gouvernement 
‘argentin, tourne au fiasco. Le 
Icontrat d'acquisition devait être 
signé le 4 octobre mais, à quel- 
ques heures de l'échéance, on 
ne savait pas encore qui, de Bell 
Atlantic ou du consortium 
‘France Télécom-Stet apposerait 
finalement son paraphe au bas 
du document, ou si mêmé les 
délais seraient respectés. 


BUENOS-AIRES 
‘de notre correspondante 
Les adjudicaraires avaient pour- 


tant été désignés en juin dernier : . 


Espagnol Telefonica s'adjugeait la 
200 sud d'une nouvelle com 
gnie de téléphone désormais bicé- 

et Bell se voyait attribuer la 
zone nord au détriment du groupe 
franco-italien. Rien n'aurait dû 
troubler lé déroulement d’une opé- 
ration menée tambour battant par 
le gouvernement de M. Carlos 


Menen. 


livrée |. Un vent de panique souffle 


cependant depuis quelques jours 
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S'associant dans les télécommunications, l'énergie et les trans 


La CGE et Fiat concluent | 
une vaste alliance industrielle européenne | 


cielle, de services de télécoms ct de 
matériels pour les composants. 
Réputéc bien gérée, avec, l'an der- 
nier, un chiffre d'affaires en hausse 
de 46 % sur 1988 à 1 609 milliards 
de lires {environ 7,7 milliards de 
francs}, dont l1 moitié à l’exporta- 
tion, Telettra (8 700 personnes à tra- 
vers le monde) est particulièrement 
présente en Espagne, en Amérique 
latine et en Europe du Nord. C’est 
elle qui, avec son système Codec. ἃ 
notamment réalisé cette année, à 
partir de l'Italie, les premières trans- 
missions en direct aux Etats-Unis 
d'images de télévision haute défini- 
tion. 


Telettra a été évaluée à 2 500 mil- 
liards de lires (environ 12,5 miliards 
de francs) pour cette opération. « Les 
Français ont payé très cher, 
confiait-on avec un peu d’amertume 
mercredi au siège d'Italtel, La Tetet- 
tra, selon nous, ne vaut guère plus de 
la moilié de cette somine. » Décep- 
tion de vaincu”? De longue date, Ital- 
tel était en effet sur les rangs pour la 
reprise de Telettra. Telettra sera 
fusionnée avec la filiale italienne 
d’Alcatel, la Face, Fiat gardant 25 % 
du nouvel ensemble. 


Fin 
d'un rêve 


En échange de l'abandon de ses 
ambitions dans les télécommunica- 
tions, Fiat renforcera sa présence et 
ses capacités de dé pément dans 
les transports : la CGE lui cède en 
effet 50,1 % de sa filiale spécialisée 
dans les accumulateurs, la CEAC 
(Compagnie européenne d'accumula- 
teurs), enrichie de ses récentes 
acquisitions » (Chloride Motive 
Power et AT-SA Tudor). Fiat est 
déjà présent dans ce secteur via sa 


filiale Magneti Marelli, 
Par ailleurs, « des accords sont éga- 
lement envisagés très prochainement 


dans le secteur ferroviaire », selon le 


communiqué. Fiat en particulier, * 


céde 50,1 % de Fiat Ferroviaria à 
GEC-Alsthom-autre grande filiale (à 
50 %) de la CGE. 


drait ainsi place dans le grand 
ensemble formé il Ὁ deux ans par Le 
français avec le britannique GEC, 
ui occupe le premier rang mondial 
la production ferroviaire. 
Dans le secteur énergétique, 


‘revanche, la Fiat ἃ annoncé mercredi 


soir la signature d'un important 
accord de collaboration avec Westin- 
ghouse Electric Corp. et Mitsubishi 

eavy Industries dans le domaine 
des turbines à gaz. Fiat passe du sim- 
ple statut de constructeur sous 
licence à celui de partenaire «plein» 
dans un secteur crucial pour la der- 
nière décennie du siècle. 1} n’est pas 


‘ question d'accord dans ce secteur 


avec Alsthom, la firme de Turin 
cisant qu'elle va sur une technique 
différente de celle adoptée par le 
constructeur français. 


Bien entendu, ce que les syndicats 


dans les cercles du pouvoir argen- 
tin. Dans les coulisses de la récente 
réunion du FMI, le ministre de 
l'économie, M, Erman Gonzalez, 
et, le président de la banque cen- 
trale, M. Xavier Gonzalez Fraga, 
entre autres, ont tenté de sauver la 
mise. La responsable de la privati- 
sation, M= Maria Julia ΑἰΒΟΒΆΓΕ À 
est encore attelée à la tâche à New- 
York. Au cœur du problème, l'obli- 
gation de Manufacturas Hanover, 
la banque associée à Bell, de four- 
nir 1,9 milliard de dollars des titres 
de la dette extérieure argentine, 
qu'exige le cahier des 


« Amateurisme 
extraordinaire » 


Manufactures Henover a fait 
preuve « d'un amaleurisme extra- 
ordinaire », juge un de ses associés. 
Elle se serait lancée tardivement 
sur le marché en quéte des titres de 
la dette et aurait offert des condi- 
tions peu alléchantes à ses éven- 
tuels partenaires. La .dette com- 
merciale argentine, qui atteint 
45 milliards de dollars, est éparpil- 
lée à travers les portefeuilles de 
multiples entités bancaires qui La 
monnayeraient à 14 % de sa valeur 
nominale. Mais les enchères 
seraient montées au Cours des der- 


ÉCONOMIE 


lat conserverait : 
49.9 % de Fiat Ferroviaria, qui pren- : 


rts 


italiens appelaient dès avant son 
annonce officielle, «/a scandaleuse 
cession d'une entreprise italienne à 
une multinationale étrangère » provo- 
que déjà quelques furieux couacs 
dans les milieux sociopolitiques 
transalpins. « Nous n'accepterons pas 
le Jair accompli», menaçait par 
exemple un dirigeant de la CGIL, 
premier syndicat du pays. « Le gorr- | 
vernement doit absolument imervenir, 
écrivait pour sa part le secrétaire 
général de l'UIL (seconde confédéra- 
tion), de manière à rendre possible la 
naissance d'un grand pôle national 
dans les rélécommunications. » 

De fait, sans la Telettra qui « 

à l'ennemi». le rève du fameux 
grand pôle dont on parte maintenant 
depuis des années en ftalie a bel et 
bien du plomb dans l'aile. Et le plus 
dépité par l'opération est bien 
entendu M. Franco Nobili, le prési- 
dent du grand trust public de l'IRI, 
qui subit ainsi un revers tout à fait 
cuisant, 

Pourtant, celui qui courtisait la 
Telettra depuis environ six mois 
pour sa «fille» [το] s'est content£ 
de réitérer mercredi sa position 
publique, à savoir qu'il est «plus que 
jamais nécessaire, en vue du marchè 
unique, qu'une meilleure collebora- 
tion s'établisse entre public et privé 
pour construire une Italie toujours 
plus compétiiives. L'interminable 
querelle qui met aux prises depuis 
des mois le groupe Gardini et l'ENI 
nationale à propos du contrôle d'Eni- 
mont démontre effectivement que le 
problème des relations entre public 
et privé est loin dêtre réglé dans la 
péninsule. Un premier projet de 
fusion entre la Telettra et l'italtel, 
amorcé dès 1985, avait déjà capoté 
un peu plus tard à cause des mêmes 
différences d'approche, de personnes 
et de management, 

« Dans une entreprise, dit souvent 
M Gianni Agnelli, i! ne peut y avoir 
qu'un seul patron.» Sous-entendu, 
dans les holdings publiques, récepta- 
cle numéro un des clients petits et 
grands de La « partitocratie »_ita- 

lenne, c’est souvent la pagaille. Cette 
fois, les dirigeants de la Fiat se sont 
apparemment entourés de toutes les 
garanties et autorisations politiques 
nécessaires. 

La vente de Telettra aux Français 
a certes été préparée dans le plus 
grand secret depuis des mois mais 
elle ἃ aussi été discutée pendant de 
longues heures dans les « palazzi » du 
pouvoir romain. M. Agnelli s'est 
d'ailleurs rendu mercredi après-midi 
chez le président de la République, et 
M. Romiti, son principal administra- 
teur, est allé voir les ministres 
concernés, ceux de l'industrie et du 
budget. Pour M. Paolo Cirino Pomi- 
cino, ministre du budget, «/a Fiat est 
venue présenter un accord réalisé 
dans sa pleine autonomie. Il est juste 
que ce soit elle qui l'annonce»... 

PATRICE CLAUDE 


nières semaines, alors que Manu- 
facturas Hanover tentait des 
ouvertures de dernière minute. 


Ni les pressions de Bell ni celles 
des fonctionnaires argentins ne 
semblaient toutefois parvenir à 
sortir le consortium américain de 
“impasse dans laquelle il se trouve. 
M Alsogaray a tout fait pour 
aider le groupe qui a clairement sa 
préférence. Pourtant, il serait para- 
doxal qu'au nom d’une politique 
qui vise à favoriser les investisse- 
ments privés, particulièrement 
américains, des entreprises publi- 
ques européennes, comme Telefo- 
nica, Stet et France Télécom assu- 
rent la «dénationalisarion» 


d'Entel. 


Le groupe franco-italien, associé ἢ 


aux banques J.-P. Morgan et Cré- 
dit lyonnais, affirme pouvoir rem- 
plir les engagements financiers sur 
lesquels achoppe le groupe améri- 
cain, mais on voit mal comment il 
pourrait, d'ici au 8 octobre, date 
où le transfert de l’entreprise est 
prévu, assumer la gestion de la 
moitié des réléphoncs argentins. 


ÉDITH CORON 
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SECTION D 


M. Mitterrand au conseil des ministres 
Ün appel à la maîtrise 
des dépenses de santé 


Au cours du conseil des 
ministres qui a, le mercredi 
3 octobre, adopté la contribu- 
tion sociale généralisée (CSG), 
le président de la République 8 
insisté a sur la nécessité pour le 
gouvernement de maitriser 
l'évolution des dépenses de 
santé », en précisant qu'il «ne 
faut pas laisser se perpétuer les 
gaspillages en ce domaine ». 


M. Claude Evin, ministre de la 
solidarité, est donc invité à passer 
ἃ la vitesse supérieure pour remé- 
dier au dérapage des comptes de 
l'assurance-maladie {voir graphi- 
que) qui menace d'imposer rapide- 
ment de nouveaux prélévements. 
Outre les décisions déjà prises ou 
en cours d'élaboration, le taux de 
remboursement à 40 % des médi- 
caments pourrait être supprimé. 

Certaines spécialités dont l'effi- 
cacité thérapeutique n'est pas éta- 
blie ne seraient plus prises en 
charge alors que d'autres seraient 
désormais remboursées à 70 %. Ce 
redéploiement permettrait d'éco- 
nomiser 5 milliards de francs en 
année pleine, 

Par ailleurs, la CSG a déclenché 
une vive polémique entre M. Jean 
Kaspar, secrétaire général de la 
CFDT et M. Marc Blondel, son 
homologue de Force ouvrière, Au 


risque d'apparaître comme un par- 
tisan trop enthousiaste du gouver- 
nement, M. Kaspar qualifie la 
CSG de « transjormation histori- 
que » et aîfirme que « {a solidariré 
peut gagner ». Le numéro un de la 
CFDT ajoute que « .W. Blandel 
ment » lorsqu'il dénonce une « éra- 
disation » rampante. 


Polémique 
CHDT-FO 


Le secrétaire général de FO ἃ 
rétorqué que la CSG aboutit à 
«une solidarité à l'envers en fer. 
sant payer les retrartés et Les 
chômeurs » el en accusant 1a 
CFDT d'être «un mouvement de 
cogestion politique », Eprouvant 
apparemment quelques difficultés 
à renouveler ses arguments, 
M. Blondel a fait remarquer mer- 
credi que la CSG « n'apnortera pas 
un centime de plus à la Sécurité 
sociale », alors que le gouverne- 
ment éprouve toutes les peines du 
monde à faire passer ce message. 

Pour sa part, la CGT ἃ réaf- 
firmé son « désacord complet ». 
M. Jean-Louis Giral (CNPF) 
regrette que « ce soient toujours les 
mêmes que l'an met à contribution 
(....): les cadres et les chefs d'entre. 
prise ». Enfin, M. Jean-Yves Cha- 
mard {RPR) dénonce ἰδ « nouvelle 
étape fiscale » du gouvernement. 

J.- M. Ν. 


Dépenses d'assurance maladie 


indics base 100 τ janvier 1984 


En août dernier, le rythme annuel de progression des 
dépenses de l’assurance-maladie atteignait 9 %. Après une 
dévélération entre mars et maï 1990, la hausse a repris de plus 
‘elle et confirme {a tendance observée depuis la mi-1987. Ce 
‘ont les versements aux établissements hospitaliers publics et 
arivés (+ 9,4 % en un anj et les prescriptions (+ 8,7 %] progres- 


sent lo plus. 


23 novembre 1990. 


PLANINTER. 


épargne très diversifiée. 


cru g sum una 


- AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS —— 
VALOREM et PLANINTER 
SICAV du Groupe des Banques Populaires 


L'internationalisation croissante des marchés et le souci de 
réunir des actifs plus importants pour optimiser leur gestion 
a conduit les Conseils des SICAV PLANINTER et VALOREM 
à envisager un regroupement de leurs moyens, lors des 
Conseils d'Administration des 14 et 17 septembre 1990. 
Dans cette perspective, la fusion des SICAV 
PLANINTER et VALOREM sera proposée 
à leurs actionnaires lors de l'Assemblée 
Générale Extraordinaire de chacune à 
de ces Sociétés convoquée ἃ cet effet le 
5 novembre 1990, et, en cas de défaut 
de quorum, une seconde fois, le 


Cette opération serait réalisée 
sous la forme d'une absorption 
de, VALOREM par PLANINTER, les 
actionnaires de VALOREM recevant en 
échange de leurs titres des actions de 


Les actionnaires de VALOREM sont personnellement 
informés des modalités pratiques de la fusion. 

Ainsirenforcée, la SICAV PLANINTER, qui gère également un 
portefeuille d'actions et d'obligations françaises et 
étrangères, constituera un placement privilégié pour les 
investisseurs et les épargnants cherchant à développer une 
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. Pourquoi avoir choisi ANA? La répori 
.d'aborder le.pays avec 5 


it japonais, trié sur le volet. s'emploié ἃ: païrfa 

ice roffiné, merveilleusement attenti 

Compagnie mondiale avec 16 destinafi 
gersen 1989. ANA, au départ dé Roissy Charles de Gaulle Terminal | 
ces 3 leitres, c'est sérieux. Renseignements et réservations: AII Nippon ys, 9]. avenue des : 
Champs Elysées, 75008 Paris. Tél.'{1} 44 31 44 31 ou dans votré agencé de voyäges 


- 


Es 
ἑ 


ÉTRANGER 


Laissant entrevoir une baisse des taux d'intérêt américains 


Le président de la Réserve fédérale 


vient au secours du co 


Le dollar a eu un accès 
de faiblesse le 4 péage) 
nant à Tokyo à 135,90 yens con. 
tre 136,65 la veille, A Paris, au 
fixing, il cotait 5,1365 francs 
contre 5,19 le 3 octobre tandis 
qu à Francfort, il atteignait son 
minimum historique à 
1,5315 DM. La remontée des 
pr Lol - le brut livrable 

novembre ayant regagné 
3,37 dollars à 37,32 dollars ps 
baril à New-York -- ont apparem- 
ment autant impressionné les 
marchés que l'approbation de 
M. Greenspan concernant le 
Compromis budgétaire améri- 
cain. 

NEW-YORK 
de notre correspondant 


Devant les caméras de télévision, 
M. George Bush avait voulu drama- 
tiser l'enjeu : « Si nous n'entérinons 
Pus cet accord, déclarait-il mardi 
2 octobre à propos du compromis 
sur le déficit budgétaire conclu au 
cours du week-end précédent, notre 


économie va en souffrir; les marchés 
Jinanciers risquent de baisser forte- 
ment et la récession de s'installer 
dans le pays. » 


Après ce discours vérité plutôt 
bien accueilli dans les milieux d’af- 
faires. M. Alan Greenspan ἃ voulu 
Pousser l'avantage. S'exprimant 
devant une commission de la Cham- 
bre des représentants, où le bon 
budget 1991 8 été soumis le 3 octo- 
bre à l'examen sourcilleux des parte- 
mentaires, le président de là Réserve 
fédérale a voulu à la fois faire enten- 
dre raison aux congressmen, qui doi- 
vent se prononcer définitivement le 
19 octobre sur le texte (après le vote 
du Sénat), et laisser passer un mes- 
sage d'espoir pour les marchés 
financiers, qui, depuis tant de mois, 
attendent une baisse des taux d'in- 
térêt aux Etats-Unis. 


Inévitables 
amendements 


Si le Congrès n’adopte pas le texte 
après les inévitables amendements, 
cet éventuel échec pourrait exercer 
une pression à la baisse sur les mar- 
Chés, a fait valoir le président de la 
Fed. Ce budget est crédible et il aura 
des effets positifs, at-il expliqué. En 
effet, compte tenu de la réduction 


du déficit budgétaire convenue entre 
les négociateurs (40 milliards de dol- 
lars cette année et 500 milliards à 
l'horizon 1996), le gouvernement 
aura moins besoin de recourir au 
marché obligataire pour financer ses 
besoins de trésorerie, ce qui atté- 
nuera l'actuelle pression à la hausse 
Sur les taux d'intérêt. Les commen- 
tateurs financiers ont immédiate- 
ment interprété cette information 
comme un discret signal à la baisse 
des taux, dans un premier temps sur 
les fonds fédéraux, en attendant une 
diminution du prime rate, le taux de 
base sur lequel sont calculés la qua- 
sittotalité des crédits. 

Encore faut-il convaincre les par- 
lementaires républicains les plus 
opposés aux 134 milliards de dollars 
d’augmentations d'impôts que l'on 
prévoit dans la nouvelle version du 
budget 1991. Le 3 octobre, en fin 
d'après-midi, rien n'était joué sur 
l'issue du vote qui devait intervenir 
le lendemain à {a Chambre des 
représentants avant que le Sénat 
s'empare des recetiles et des 
dépenses de l'Etat fédéral. 

« Pour l'instant, nous n'avons pas 
encore tous les votes nécessaires pour 
faire adopter le texte. Nous nous 
eforçons d'y parvenir», admettait 
M. Marin Fitzwater, le porte-parole 


mpromis budgétaire 


de la Maison Blanche. Une fran- 
Chise plutôt surprenante et, finale- 
ment, très : c'est un uitime 
appel aux récalcitrants pour qu'ils 
admettent l'idée que, en certe 
période de consensus sur la politi- 
que extérieure de l'Amérique, il 
n'est pas possible de refuser la 
confiance au président américain, 
quitte à perdre quelques voix lors 
des élections locales de novembre 
prochain. 


Wall Street, en attendant, ἃ 
retrouvé sa morosité, Le 3 octobre. 


la bourse new-yorkaise a perdu près ; 


de 16 points en clôture, surtout à 
cause de la nouvelle hausse du prix 
du pétrole aprés le reportpour ia 
seconde fois -- de l'intervention du 
représentant irakien aux Nations 
unies. Celui-ci devrait finalement 
s'exprimer jeudi 4 octobre en fin 
d'après-midi. 

Pourtant, certains voient dans ce 
report le signe que M. Saddam Hus- 
sein se donne le temps de peaufiner 
une réponse d'ouverture aux propos 
relativement mesurés tenus par le 
président Bush en début de semaine. 


Les membres de la Chambre des | 


représentants ont encore vingt-qua- 
tre heures avant de se prononcer sur 
le budget. Le temps de bien écouter 
Radio-Bagdad. 

SERGE MARTI 


FINANCES 


‘ La Compagnie financière de 
Suez est en difficulté. Son titre 
dégringole en Bourse. Certains 
de ses actionnaires l'accusent 
d'immobilisme et souhaitent 
accélérer le règlement de la suc- 
cession de son président, 
M. Renaud de La Ggnière, âgé 
de soixante-cinq ans. 


Que serait la Bourse de Paris 
sans Suez? Un marché attentiste, 
Suez est l'une des rares valeurs qui 
anime la cote avec des échanges 
quotidiens de plusieurs centaines 
de milliers de titres. Selon les 
experts financiers de la compagnie, 
il s'agit « du jeu classique des arbi- 
tragistes » qui, pour conserver la 
main, s'échangent les titres et 
jouent sur des écarts de coût. 
Peut-être, Selon des analystes 
financiers, la fébrilité du titre est 
consécutive au désengagement de 
Cérus dans la Société générale de 
Belgique, filiale de Suez. 


Mais tous admettent également 
que a bien qu'il n'y ait plus d'OPA 
en France». Suez représente 
aujourd'hui un cas d'école pour 
une opération d'envergure : un 
titre largement sous-coté à 
277 francs (- 35 % depuis aoû), 
des actifs de choix dans l'assu- 
rance, l'immobilier, l'industrie et 
la banque, un actionnariat dispersé 
et depuis peu agité de mouvements 
d'humeur, et enfin un problème de 
succession à court οὐ moyen 
terme. Selon l’un des actionnaires 


Après la chute des cours 


Les actionnaires de Suez s'interrogent 
sur la stratégie de la compagnie financière 


de Suez, « les banques d'affaires, 
doujours à la recherche d'un coup, 

étudient le cas ». 

Besoin 
d'argent 
Après un parcours sans faute 
depuis sa privatisation (deux OPA 
réussies contre la Générale de Bel- 
gque et Victoire, supervision de la 
ion Lyonnaise-Dumez...), Suez a 
besoin d'argent. ἢ lui faut en effet 
capitaliser certaines filiales et 
monter de nouvelles opérations 
pour et de mors des 
upes. Bien que le groupe 

7 à ὃ milliards de francs de cash- 
flow chaque année, un appel au pot 
des actionnaires à hauteur de 
10 milliards de francs a été lancé 
avant l'été. La demande s'est Lrou- 
vée ramenée à 5 milliards à l'au- 
tomne. Chiffre qui -- deuxième 
problème — a provoqué un certain 

mécontentement. 
Les actionnaires, eux aussi frap- 
par la crise du Golfe (ou celle 
de l'agriculture pour le Crédit agri- 
cole), ont d’autres projets. Suez 
aurait pu alors se retourner vers le 
marché, mais sa triste situation 
depuis août interdit tout appel 
ublic à l'épargne. Il reste la possi- 
Pire de vendre certains actifs 
τ dégager des liquidités, comme 
le suggère, entre autres, l'UAP. Nul 
n'ignore que la première compa- 
gnie d'assurances publique est 
mécontente de ses relations avec 
Victoire. Malgré les 34 % que 
l'UAP détient dans le capital de 


Victoire, la coopération entre les 
deux assureurs est nulle. L'UAP 
aimerait bien détenir le contrôle 
total sur Victoire, mais on voit mal 
les actionnaires et le management 
actuel de Suez lui donner satisfac- 


tion. 


Suez pourrait piocher dans 
l'éventail de ses προς dégager 
rend aujourd bu chaque opéralion 
rend aujourd'hui ue tion 
difficile. La vente des filiales arme- 
ment de la Générale de Belgique a 
ainsi été bloquée pour des ques- 
tions de prix. D'autres opérations 
pourraient être étudiées. mais, 
pour certains actionnaires, Suez 
souffre d'indécision. 


La guerre 
æ Ἶ 


Et c'est «cet immobilisme », -- 
troisième problème, largement 
contesté par le management -- qui 
irrite certains des plus gros action- 
naires de Suez et les pousse à poser 
ouvertement aujourd'hui le pro- 
blème de la succession. Officielle- 
ment, M Renaud de La Genière ne 
sera atteint par l'âge de la retraite 
qu'en juin prochain. La guerre de 
succession est cependant ouverte. 
Et, dans cette guerre, l'UAP joue 
un rôle central. L’aura acquise par 
M Jean P vade, le président 
de l'UAP, ὅς par les positions 
de son groupe, tant au sein de la 
Compagnie financière que dans ses 
filiales assurances, lui confère un 
droit de veto quasi absolu. Bien 
sûr, il serait plus simple de poser le 


EN BREF 


Ὁ Forte baisse des immatricale- 
tions automobiles en septembre. - 
Le marché automobile français a 
enregistré, en septembre, une 
baisse de 11,6 % du nombre des 
immatriculations par rapport 
à septembre 1989, selon les chiffres 
publiés mercredi 3 octobre par le 
Comité des constructeurs français 
d'automobiles (CCFA). Alors que 
sur les huit premiers mois de 1990 
la production totale de véhicules 
particuliers atteignait 2 218 590 
unités, soit une hausse de 0,5 % 
par rapport aux huit premiers MOIS 
de 1989, le marché automobile 
s'est brusquement contract 
en septembre : 139 000 voitures 
particulières ont été immatricuiées 
contre 157 306 en septembre 1989. 
Les constructeurs expliquent de 
mauvais résultat par l'annonce 
mi-septembre d'une baisse de la 
TVA de 2,5 %, qui aurait incité les 
acquéreurs potentiels à reculer la 
date de leur acbat. 


Gain de pouvoir d'achat du 
misire 7e brat de 0,6 % an second ti 
mestre. — L'indice de salaire pee 
suel brut est en progression Je 
1.3 % au deuxième trimestre dans 
le secteur privé pour ὑ86 panne 
des prix de 0,7 %, indique l'IN- 


SEE, soit un gain de pouvoir 
d'achat de 0,6 %. Sur un an, le 
salaire mensuel brut progresse de 
5,1 %. Sélon l'INSEE, « cette évolu- 
tion semble confirmer la forte pro- 
gression constatée au premier tri 
mestre ». Sur les six premiers mois 
de l'année, l'indice de salaire a 
augmenté de 3 % pour une infla- 
tion de 1.6 % (contre une progres- 
sion de 2,3 % et une hausse des 
prix de 2 % pour la période corres- 
pondante en 1989). Dans [8 fonc- 
tion publique, l'évolution du trai- 
tement de base est nulle au second 
trimestre et atteint 1,2 % de jan- 


.vier à juillet 


a Les propriétaires immobiliers se 
rapprochent des notaires, des géo- 
mètres, des huissiers. — L'Union 
nationale de la propriété immobi- 
lière, qui regroupe près de 250 000 
propriétaires privés, vient de 
signer quatre protocoles d'accord 
avec le Conseil supérieur du nota- 
riat, l'Ordre des géomètres-experis, 
ja Chambre nationale des huissiers 
de justice et enfin la Fédération 
nationale de la propriété agricole. 
L'objectif de ces accords avec Les 
notaires, les géomètres et les huis- 
siers est d'offrir aux propriétaires 
adhérents de l'UNPI des consulta- 


tions spécialisées : sur le droit 
patrimonial, les mutations immo- 
bilières ; sur le cadastre, les POS, la 
préemption, les expropriations ; 
sur l'établissement de constats, 
d'états des lieux, les procédures de 
recouvrement, l'exécution des déci- 
sions de justice, les expulsions. 
Les organismes départementaux de 
l'UNPI doivent accueillir ces par- 
tenaires privilégiés, 

Π All Nippon Airways dessert 
Paris. — Depuis le 4 octobre, la 
compagnie japonaise A Nippon 
Airways (ANA) dessert Paris deux 
fois par semaine avec un Boeing- 
747. Autorisée depuis 1986 seule- 
ment à effectuer des vois interna- 
tionaux, ANA est en train de deve- 
nir le grand concurrent de Japan 
Air Lines. Elle transporte 30 mil- 
lions de passagers quand celle-la 
annonce 22 millions, mais ses 
recettes d'exploitation (5,2 mil- 
fiards de dollars) et ses profits (L10 
millions de dollars) demeurent 
inférieurs à ceux de JAL (respecti- 
vement 7,9 milliards et 146 mil- 
lions de dollars). Elle poursuit 
méthodiquement l'extension de 
son réseau et Paris pourrait deve- 
nir l’une des plaques tournantes de 
son implantation en Europe. 


problème au conseil d'administra- 
tion. Mais les capitalistes français 
sont trop bien élevés pour discuter 
froidement de problèmes embar- 
rassants. Une crise publique capa- 
ble d'accélérer le processus vaut 
tellement mieux qu'un coup d'Etat 
en famille. 


YVES MAMOU 


Ε n composant le 


36.29.11.11. 
votre Minitel, vous pou- 
vez connaître en un ins- 
tant la vérité sur les en- 


sur 


treprises avec qui vous 
allez traiter, leur état civil 
et aussi leurs bilans et 
comptes annuels. 

Avec le 36.29.11.11, 
Infogreffe, groupement 
de Greffiers de Tribu- 
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> ÉCONOMIE 


| Les négociations sur le volet agricole de l'Uruguay Round 


La Commission européenne 
propose de réduire de 30 % 
les aides aux agriculteurs 


La Commission européenne a 
adopté le 3 octobre, à l'unani- 
| mité, des propositions concer- 
{ nant le volet agricole de {’Uru- 
| guay Round (6 Monde du 
: 20 septembre} pour qu'en 1996 
! le soutien accordé aux agricul- 


1 teurs de la CEE soit réduit de 
| 30 % par rapport à son niveau de 
1986. Elément nouveau par rap- 
port au projet initial : elle montre 
davantage de disponibilité pour 
1 discipliner ses subventions à 
| l'exportation, comme le deman- 
| dent les Etats-Unis, et les autres 
| pays producteurs. Les ministres 

de l'agriculture exemineront ces 
Ϊ propositions le 8 octobre à 
. Luxembourg avant de les trans- 
| mettre au GATT. 


BRUXELLES 
(Communautés européennes] 


de notre correspondant 


Match nul entre M. Ray Mac 
Sharry, le commissaire responsable 
des affaires agricoles. et M. Frans 
Andriessen, Ie vice-président 
chargé des relations extérieures 
qui, voilà quinze jours, s'étaient 
opposés sur l'ampleur des conces- 
sions à mettre sur la table pour 
tenter de parvenir avec les parte- 
naires du GATT à un assainisse- 
ment concerté de la production et 
des échanges agricoles ? 

C'est l'impression qui prévalait 
jeudi matin à Bruxelles, après un 
débat qui s'était prolongé tard 
dans la soirée. 

L'architecture du projet de 
M. Mac Sharry n'a pas été boule- 
versée. Les prix garantis continue- 
ront à baisser, mais de manière 
limitée, d'ici à 1996: la protection 
aux frontières pourra être rabotée, 
mais les mécanismes de la politi- 
que agricole commune (PAC) 


LE BILAN DE 


VOS CLIENTS ? 


LE REGISTRE 


DU COMMERCE 


ID'A'0E 


FOURNISSEURS ? 


LE CHIFFRE 


D'AFFAIRES ET 


demeureront intacts, la Commis- 
sion conservant, malgré quelques 
éraflures dont il est impossible à ce 
stade de mesurer les conséquences, 
la maîtrise des instruments qui lui 
permettent de règler sa production, 
ses importations et — surtout — ses 
exportations. 


Onrerture 
à l'égard des Etats-Unis 


Cependant, M. Frans Andries- 
sen, le champion au sein du collège 
d'un camp libéral qui croit de 
moins en moins à une PAC 
coûteuse, vilipendée hors des fron- 
tières de la CEE, mais néanmoins 
incapable d’assurer un revenu 
convenable aux agriculteurs, a fait 
passer des retouches dans le but de 
manifester davantage d'ouverture à 
l'égard des Etats-Unis. Elles 
concernent la tarification (c’est-à- 
dire les aménagements à apporter à 
la protection aux frontières de la 
CEE), le rééquilibrage de cette pro- 
tection (afin de freiner l’importa- 
tion dans la CEE de soja et de pro- 
duits de substiturion des céréales) 
et les subventions à l'exportation. 

En cas de développement favora- 
ble des discussions en cours dans le 
cadre de l'Uruguay Round, la CEE 
pourrait accepter de quantifier, 
autrement dit d'interpréter en 
volume, les effets de ces réductions 
à l'exportation du soutien à l’agri- 
culture qu'elle va s'engager à met- 
tre en œuvre. Est-ce l'amorce d'un 
engagement de plafonner le niveau 
des subventions à l'exportation, ou 
bien les exportations elles-mêmes ? 
Certains des participants aux 
débats le nient. 

Mais il semble qu'il y a un pas, 
mème modeste, dans ce sens: 
sinon l'amendement imposé par 
M. Andriessen serait dépourvu de 
sigoification. La Communauté réa- 
firmerait qu’elle est prête à s'enga- 
ger à ne pas essayer de conquérir 
de nouvelles parts du marché mon- 
dial des céréales. 


PHILIPPE LEMAÎTRE 


états d'endettement des 
entreprises (privilèges, 
protêts, nantissements), 
les copies de Bilans et 
Comptes annuels avec le 
rapport du Commissaire 
aux comptes, la proposi- 
tion d'affectation du 
résultat, ele. 

Facilement, sans vous 


déranger et en payant 
par Carte Bancaire. 


naux de Commerce, 
vous donne l'accès libre 
et direct à la source 
de toute l'information 
sur les Entreprises. Cette 
information, fiable et 
objective, est actualisée 
quotidiennement, ce qui 
dans certains cas, est pri- 
mordial (une déclaration 
de cessation des paie- 
ments par exemple). 


Avec le 36.29.11.11, il est possible 
de commander les extraits du Registre 


DE VOS 


(RONA N ANSE 


36.29.11.11. 
INFOGREFFE 


[Ε ΚΕΘΌΠΤΑΤ ΝΕῚ 


LA SOURCE DE L'INFORMATION SUR LES ENTREPRISES. 
SCM. INFOGREFFE - 1, quai de Corse 75181 Paris cedex 04 - Tél.: (1) 43.29.06.75 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


UNION IMMOBILIÈRE DE FRANCE 


Réuni l 28 septembre 1990 sous la présidence de M. Michel Caldaguès, Le 
Conseil ἃ procédé à l'examen des comptes amnuels du 30 juin 1990 εἰ a pris 
connaissance du compte rendu d'activité de La Société. 


AUGMENTATION DE 
DISTRIBUTION DU DIVIDENDE 


le capital est ἘΣ du 
craion ὡς ΤΩΣ δ ἀσήσαν de 100 francs chacune, join 1 janvier 


MARCHÉ DU TITRE 
Le titre UIF Figure parmi ceux qui ont le mieux résisté à Le baisse provo- 


ue La situation internationale, si l'on compare son évolution à celle de 
Pensemble des indicaeurs boursiers entre le 15 aoû et la Gin septembre, 
OPÉRATIONS IMMOBILIÈRES 
Depuis le début de l'année 1990, l'activité de la Société a été marquée par : 
- Ju μαῖα. nya mien lea En À la mijuiliet, de l'immeuble de 
δι εἰ d'activi anves. 
PE Pachèrement imminent de l'immeuble de bureaux d'activités à Issy-les- 
Moulineaux prévu début octobre 1990 et d'ores et déjà logé en totalité. 
— l'avancement satisfaisant des travaux de l'immeuble de bureaux à 
Paris-17, à proximité de la place Clichy, dont la mise en location est toujours 
trième crimestre 1991. 
août, celui de l'immeuble de Pantin, qui dégage 
ane plus-value nette de 69 100 000 francs venant s'ajouter à celle de 
105 500 000 Francs réalisée sur l'immeuble de Maisons-Alfort vendu en début 
d'année, Ἶ 


PERSPECTIVES DE RÉSULTATS 
En l'état actuel des prévisions et comple tenu du taux d'occupation du 
domaine, très proche de 100 %, les résultats de la Société devraient connaître 
ὑπὸ nouvelle et importante progression. 


bb SODEXHO 


Là où vivent les hommes. 


Le conseil d'administration, présidé par Pierre BELLON, à pris connais- 
F consolidés du Groupe au 31 août 1990, date 


Le cuire dattes s'ive Ri7 634 000 DOO' de Canes. Le benéfice net 
consolidé, part du Groupe, atteint 151 000 000 de francs, soit une croissance 
ἀς ΤΊ % par mppor à léerice précédent. À taux de change constants, ἃ 
croissance du résultat est de 22 %. 

Pierre BELLON a informe le Conseil de l'évolution des relations 
Sodezsho/W: Π iel, le holding ἴση tel qu'il 
était prévu ne se réalisera pas, mais le contenu d'un accord a été trouvé : sa 
mise en œuvre pose La question du décroisement des participations financières 
réciproques, pour eq τε paris ut une von come d'aboci Es 


Tout sa croissance dans Le secteur des loisirs, Sodexbo vient d'ac- 
quérir le leader américain du tourisme fluvial et Spirit Cruises, dont 
Ν Virginie, d'affaires de 45 millions de 


Gi, Boon, NensV at, Note 
Wi Seattle et cha- 
PER Pet enr τον τ 


actuelle, les perspectives d'avenir du 

de change constants, Le dur ET l'exercice 

15191 devra progremer de us de 10 % et le bénéfice net part du Groupe 
ΔΕ 11 ΔΕ ΠῚ SODEATIO SUR MINT τ ἸοΟΊ 6 ΤΠ 


IMMOBILIÈRE COMPLEXES COMMERCIAUX 


Le Conseil d’administration d'ICC, 
l'une des Sicomi d'ISM-SA, s’est réuni 
le 2 octobre 1990 sous la présidence de 
M. Christian SABBE. 


La totalité des ressources propres 
d'ICC, laquelle n'a aucon endettement, 

est maintenant investie dans des des 

immeubles terminés, ᾿ 

L'exercice 1990 est, de ce fait, le pre- 

mier au cours duquel auront été per- 


rerie annuelle d'environ 20 millions 
grâce aux amortissements. 
C'est pourquoi, cette année, Les résol- 
rente et fits} dépasseront 
4 es et profil . 
54 millions de 


fonte progression de près de 10 % (plus 
de 4,8 millions de francs). Au cours des 
prochaines années, ce niveau élevé des 
résultats se retrouverz encore accru par 
l'effet des réorientations stratégiques 
arrêtées par le Conseil d'administration 


Cette suppression d'un statut, qui avait 
permis de collecter une consi- 


terme de cinq ans les revenus des 
actionnaires d'environ 15 %, ce qui 
explique la baisse des cours, mais ne La 
justifie pas dans Le cas des SICOMI du 
groupe ISM-SA et particulièrement 
peur une Sicomi patrimoniale comme 
En effet, le.cours de Bourse d'ICC 
avant La Baisse consécurive à La crise du 

bouleverse- 


ment fiscal, était déjà inférieur de 20 % 
à La valeur patrimoniale intansque 
des immeubles. 


le Monde 
estle 
premier titre 
d'information 
des cadres. 
(PSOS 90) 


CAP GEMINI SOGETI 


a acquis 70,2 pour cent du capital de 


Hoskyns Group ple 


Les soussignés ont conseillé Cap Gemini Sogeti 


Lazard Frères et Cie 


Lazard Brothers & Co., Limited 


VILLE DE DIEPPE 
SEINE-MARITIME (36 000 habitants) 
recrute | 


|. CHARGÉ(E) DE MISSION ᾿ 


ATTRIBUTIONS : 

Sous. laurorité du directeur d'une division regroupant Économie. Tourisme. 
Car Ga RS PO ET du Po nuits ὁ 
— contribuer ἃ ls définition et à la mise en œnnre des politiques sauricipoles ei 


touristique : 
— procéder à des études et analyses : 
— accuellir et conseëler les entraprises et activités dans leurs désuerches 
d'implantarion ou de développemenz : 
— participer à l'animation du tissu économique et touristique local : 
— aseurer les relations avec les imervanants locsixx : institutionnels ot autres ἢ 
= assurer l'interface avec les activités d'animation ; Ex 
— suivre et animer 2 procédure de pâle de développement touristique et 58 mise 
δὴ œuvre. 


PROFIL : . 
᾿ — erpérience économique et juridique de base {bec + 4): sciences 


M. le Maire de DIEPPE B.P. 226 — 76203 DIÈPPE CEDEX 
* Renseignements sur le poste à pourvoir : 35-08-60-71. : 


SOCIÉTÉ 


: ÉTÉ DEMANDES 
CENTRE DE PARIS ΕΝ τυ πο: 
DÉCOR 


recherche TRONFE LL IPEDEO) 
DOCUMENTALISTES |” 
pour cherche 


cherche 
PROFESSEUR  |érssignamens, en Goes 
CUISINE Fa6es 1095. 
URGENT 
Queification 


locations 
non meublées 
demandes 


9 RUE DE CLICHY Ὁ 
crient amplacement, 
rénové, 2 droles NI ἘΣ 
42-89-15-06 


ΠῚ DAUMESNE. 


MAISON LOFT 


Pa PO de —— παρ nee 
ἘΝΤΙΝΝ VÉ 47-85-62-58. 

Ce) ΓΗ UT: ETES 

ΤῈΣ | 4. + COMBLES | Locations 


él. 43-35-08- 10 


gi TENTE DOMICILIE SOCIAL 
SOUS-BOIS Fr ras da fn ILIATIONS 


Constitution de Sociétés 
TROCADERG appartements ᾿Ξ cie 
ἐν τ PE D: Dale. GROBPE ASPAL 
2 700 000 F. 45-41-11-00. NA 
8. %. gré. | propose : BURX ÉQUIP: 
EE Qu παρα τα - 


locations 
non meublées 


studios 2/3/4/5 P.. park. 
Libres de quite offres 


ou loués avec baux 
expirant dès 1991. 
Fr pacs Qu mardi eu 


Cimenhe incl " 
τ PIB RATS Ἀ 80-10 n Province 
29. bd de 


τῶι ὩΣ ΤΣΟῚ, BORDEAUX 
BUTTES-CHAUMONT 3 ρόδα. grand standing, 
Ga 2 P.. terrasse, stand. Fm) 
nine, ae DS 5.605 d'en 


Cab. à Borcesux 
ται. : ΓΤ τι 


42-09-60-19 rs κα manne ὦ 


+ 


en 


PPARTE 


ie ἐν 
PT EPL 


w 
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Les PME françaises : un développement 
dynamique, un financement conservateur 


L'enquête SVP-« le Monde » sur la croissance des petites et moyennes entreprises révèle 
Un Univers en expansion rapide qui s'en tient, pour son financement, à des recettes éprouvées 


N les croyait toutes pres- 
sées d'entrer an Second 
marché, à l'affût des nou- 
Mr ρος financiers, 

7 av le solutions ban- 
cairés inédites, bref aussi innova- 
trices pour leur financement que 

our leur marketing... Les PME 
rançises, à travers l'énquête menée 
par SVP auprès de 1 sociétés, 
Pâraissent étrangement sages. Dyna- 
miques, mais sages : [eur chiffre 
d'affaires a crû de 13 % en moyenne 
au cours des trois dernières années, 
leurs effectifs de 6 86, et 88 % d'en- 
tre elles ont investi depuis 1988... 
Mais quand il 5᾽ it de trouver des 
fonds, ce sep senc chez leur 
Pour un terme, 
ou leur fournisseur de matériel 
pour un classique crédit-bail. 

Quant au second marché... 0,5 % 
des PME qui ont recherché des 
financements à l'extérieur depuis 
deux ans se sont orientées vers cette 
source d'épargne publique. La plu- 
part de nos dynamiques entrepre- 
neurs juge que le second marché 
leur est inaccessible. I1 faudra revoir 
quelques clichés sur la Bourse à la 

de tous. 

Φ Trois ans dé croissance. Signe 
de bonne santé : le volume moyen 
de l'activité des entreprises mesuré 
par le gr craftaires . EL: 
progresse ièrement 
sèr, cette ion générale régu- 
lière recouvre des disparités de 
croissance selon le secteur d'activité 
et la taille (mesurée par les effectifs). 

Le secteur du conseil et des divers 
services marchands est de loin le 
plus ique avec un taux annuel 
moyen de 25 %. Le com: 
tribution, en revanche, est légère- 
ment au-dessous de la moyenne 
{voir graphique 1). 


taille, on constate que les 
«moyennes » (de 50 à 199 salariés) 
demeurent en tête du palmarès avec 
une progression de 17 % en 1989, 
tandis que les «petites» (de 20 à 49 
salariés) sont stabilisées autour de 
12 %. Les plus grosses, de leur côté, 
affichent une progression soutenue, 
passant de 16. % de croissance en 
1987 à 16 % en 1989 (voir graghique 
2). Par ailleurs, autre signe de bonne 
santé des PME, Ia croissance 
moyenne des effectifs atteint 6 % 
chaque année depuis trois ans, Mais 
les disparités, là aussi, sont considé- 
rables d'un secteur à l'autre. 

Le conseil est encore en tête du 
palmarès avec des effectifs en pro- 

ression de 20 % en 1988 et de 

,$ % en 1989. Un taux comparable 
à celui qu'a connu ie bâtiment l'an 
dernier. Ce sont les industries de 
transformation qui recrutent le 
moins avec une progression 
moyenne de 4 % en 1988 et de 3 % 
en 1989. 

Si les PME ont, ces dernières, 
années, été créatrices d'emplois, 
elles ont aussi consenti un important 
effort d'investissement. Selon 
l'étude menée par SVP, 88 % des 
PME de l'échantillon ont investi 
dans [es deux dernières années. 
Chiffre indicatif : la moyenne de 
l'investissement, tous secteurs 
confondus, s'est élevée à 3 millions 
de francs par an, à l'intérieur d'une 
fourchette allant de 0,1 million à 
200 millions de francs. Evidemment 
l'investissement apparaît étroite- 
ment lié à la taille de l’entreprise 
{voir graphique 3). 

Si l'on considère maintenant l’in- 


devant les grosses PME de 200 à 
500 salariés (82 000 francs). 

© Des schémas de financement 
classiques. Les patrons de PME res- 
tent cantonnés dans leur schéma 
classique : autofinancement et 
endettement. 

Malgré de forts taux d‘investisse- 
ment en équipement mobilier et 
immobilier, la moitié des entreprises 
interrogées n'ont pas recherché de 
fonds à l'extérieur depuis deux ans. 
Ce choix s'explique autant par la 
bonne santé des entreprises qui 
génèrent un cash-flow suffisant 
s'autofinancer que par le coût élevé 
du crédit. En effet, sur les 50 % 


d n'ayant pas eu recours 
à un Enancement extérieur, 61 % 


ont autofinancé leurs équipements. 
Ce d'investissement aurait pu 
être par des prêts ou du lea- 


sing, dégageant ainsi les fonds pro- 

pres pour des investissements de 

développement réels (prises de parti- 

Ε tion, ges de filiales à 
, etc.) 


Prêts 
et leasing 
Mais les de PME d 
leur majorité semblent préférer amné. 


autofinancement, 
développement ment οϊεεασίι σαὶ par 
in il 
exem; L'entreprise qui Sautbfe 
nance (le plus souvent de petite 
taille) se retrouve le plus fréquem- 
ment dans les secteurs du conseil, 
CE tourisme ou des industries de 
Quant aux autres entreprises qui 
ont investi sans rechercher de fonds 
des Bale de grands ponpes où des 
ἡ groupes où 

sociétés achetant du ÉAYLAT grâce à 
des prèts à court terme. À noter une 


disparité régionale importante tou- 
chant, pour ce problème, l'Est et 
Lie crane ΣΝ - reste de la 
rance se situe moyenne 

un comportement homogène, pr 
PME de l'Est ont beaucoup eu 
recours aux financements extérieurs 
(62,2 %), alors que celles de l'le-de- 
France n'avaient recours à ce moyen 
que dans 38 % des cas seulement. 


Les entreprises qui cherchent des 
fonds à l'extérieur passent lé plus 
souvent par leurs interlocuteurs tra- 
ditionnels : les banques et les four- 
nisseurs. Quelque 56 % des PME 
fon d'abord appel sieur banquier 
ει passent par des institutions 
financières à travers leur fournisseur 
de matériel, 


En dehors du prêt à plus de trois 
ans et du leasing, on peut tout de 
même souligner l'intérêt, même 
minime, des entreprises pour quatre 
autres t) de financement : l'aug- 
mentation de capital par relation, 
par les détenteurs du capital, par 
comptes courants d'associés et les 
prêts participatifs. Plus de 12 % des 
entreprises interrogées ont choisi 
l'un de ces quatre moyens 


Ce sont les sociétés appartenant 
au secteur du conseil qui sont le plus 
créatives à cet égard : 7,5 % d’entre 
elles utilisent le prêt participatif, 
autant l'augmentation de capital 
auprès d'amis et 5 % le système du 
capitalk-risque. 

Ces chiffres remettent largement 
en cause l'image des PME comme 
porteuses d'innovations tous azi- 
mots. Finalement, à part celles dont 
le métier de service les conduit à 
chercher des solutions originales 
pour leurs cents le gros de la 
troupe paraît bien frileux. 


D. Py. 


Un second marché trop élitiste 


lancé en 1983 comme antichambre de la Bourse, 
le second marché n'a pas séduit de gros bataillons de PME 


E second marché est un . 


peu comme une cour de 
récréation où se côtoient 
« les fillertes de sixième 
qui sautent à la corde et 
les élèves de terminale qui révent à 
leurs premières amours. » Ce senti- 
ment d’hétérogénéité des entreprises 
cotées, voici plus de deux ans 


information financière chez Zodiac 


sur le second marché 
ont choisi ce 


| Re les PME 
moyen de financement ? 


n'ont pas choisi 


Pourquoi les PME 
| le second marché ? 


Frank ἃ ἢ 
demande si 


“térêt décelé au début de l'enquête 


des PME face à un marché se 


-détournant progressivement des ces 
premières. - 


motivations 


prises du 
qu'elle a créé en 1987 : «Ce marché 


avait au départ un caractère initiati- 
que qu s'est espmpé au fl des ame 
valeurs y restent plutôt 
sur 
mensuel Je me 
l'inquiétude que suscite ce 


marché chez is 
n'est pas due à la disparité de taille 
sociéiès ». 

Si Calberson, TF 1 ou Conforama 
sont sur ce marché iis longtemps 
et ne semblent pas en bouger, 
rejointes par des des firmes 


comme Yves Saint 


Bourse. Surtout lorsque 
a chuté de 20 % depuis le début de 
l'année. 


DOMINIQUE GALLOIS 


La réalisation d'un sondage par 
la société SVP peut surprendre. 
En fait, cette nouvelle activité 
résuite d'une décision récente de 
ce groupe. laader du conseï par 

hone, de se diversifier dans 


fe domaine des études de mar- 
{ ché. 


Orientée vers une cible de 
PME-PMI, cette activité connaît 
ne développement ρος depuis 

x ans en raison des series 
avec le métier de base de SVP, 
qui dispose d'autre part d’une 


‘| très importante base de données 


.GRAPHIQUE 1 


Croissance du volume d'activités par secteur 


Croissance 
par taille 


salariés 


L'enquête 


sur les marchés et les entreprises 
et d'une forte structure 
d'enquêteurs. 


Depuis le début de l'année SVP 
a réalisé plus d’une centaine 
d'études : ass0r- 
ties de recommandations straté- 
giques ou études marketing. 


Le sondage SVP-f8 Monde a 
porté sur les PME-PMI qui 
emploient de 20 à 500 salariés. 
Leur nombre s'élève à 92 272 
{source INSEE 1989}. Dans Îe 
cadre de l'enquête effectuée par 
téléphones, 7 382 entreprises ont 


Montant.moyen des i 


sur iés’à ux dernières années 


292 


15.114. 
2.8] 


du volume d'activités 


= 


nvestissements 
“des PME-PMI 


199 
- salariés 


salariés 


été contactées et 1 040 d’entre 
elles ont répondu au question- 
naire. 


L'enquête a débuté à la mijuil- 
let et s est terminée le 7 septem- 
bre avec un arrêt de trois 
semaines au mols d'août. La 
méthode choisie pour élaborer 
l'échantillonnage est cells des 
quotas sur la base du poids, 
constaté au niveau national par 
l'INSEE, des trois critères sui- 
vants : [8 région, les effectifs des 
entreprises, leur secteurs d'acti- 
vité (codes APE). 


TABLES D'AFFAIRES 


DÉJEUNERS nve œucue 


DODIN BOUFFANT 43-25-2514 12h 30-14 b 30, 20 b-24 b. Ouvert Le sameël, Toujours son qualité-prix, dont le 
Pants Pace Lagrange 


25,r, Frédéric Seston (Mesh-Motsalit£) 


YUGARAJ 
14, rue Dauphine, 6 


Fäm  meou 155 F. Poissons, fraits de mer el crustacés toute 


43264491 SPÉCIALITÉS INDIENNES. «De tous les indiens, 
F. lundi le meilleur et le plus authentique, » Christian Millau (Gault-Millau). 


coluà est de très loin 
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LYON 
de notre bureau régional 


E [9 octobre 1987, M. Fran- 

gois Wendling, directeur 

financier de l'entreprise ardé- 

choise de matériel de pesage 

Precia, avait ou la ubaraka ». 
Cotéc à Lyon. sa société venait 
d'achever une augmentation de capi- 
tal, d'un montant dé 20 millions de 
francs, le jour même du krach bour- 
sier. Cet automne, il cst encore un 
heureux homme, car les comptes de 
Precia sont sains. La société peut 
toquer l'huis des banques sans qu'il 
lui en coûte trop et. tout bien pesé. 
M. Wendling ne ressent pas le besoin 
d'argent frais. D'ailleurs. solliciter 
l'épargne publique tiendrait mainte- 
nant τς la gageure à Lyon, comme 
sur l'ensemble des places financières. 


Jusqu'à la fin du mois de juillet, la 
place ἃ parfaitement rempli sa mis- 
Sion, c'est-à-dire le financement du 
développement économique, au 
moven de l'épargne à risque. Le 
secrétariat de la Société des Bourses 
françaises a pu dénombrer une 
dizaine d'émissions de nouveaux 
titres pour les sept premiers mois de 
l'année. dont six émissions au second 
marché. Le total a atteint 825 mil- 
lions de francs, si lon inclut les obli- 
gations convertibles lancées par le 
«couturier de l'automobile», lc 
fabricant de textiles Michel Thierry, 
désireux d'accroître sa participation 
au capital du constructeur de sièges 
Epeda-Bertrand Faure, 


Les plus importantes levées de 
fonds ont été ἰς fait du négociant de 
vêtements d'enfants Zannier 
{130 millions de francs), de l'entre- 
prise de transformation de plastiques 
et de services aux collectivités Plastic 
Omnium (168 millions de francs), du 
tartonnier d'Ovonnax Emin-Leydier 
([0 millions de francs) οἱ de Michel 
Thierry, déjà cité (93 millions de 
francs d'actions et 104,5 millions de 
francs d'obligations convertibles). 


Pour que lc décompte soit techni- 
quement exact, il faudrait ajouter le 
montant des dividendes payés cn 
actions nouvelles, au titre des résul- 
tais de 1989. par des sociétés comme 
Devcaux, Majorcite, Locamion, Ecco 
travail temporaire, les Docks lyon- 
nais ou la Générale de papiers. Le 
millésime 90 demeurera, quoi qu'il 


arrive maintenant, un des meilleurs 
de la place. En année pleine, la 
Bourse de Lvon avait constaté, pour 
1989, 13 émissions nouvelles pour 
un total de 860 millions de francs. 
L'annéc 1987, sanctionnée par un 
krach en octobre, avait connu 
14 émissions. pour un total de 700,5 
millions de 

La dégringolade des cours suscitéc 
par l'invasion du Koweït interdit 
désormais de poursuivre. Première 
raison : là moyenne des cours ἃ 
baissé de 30 % depuis le début de 
l'année. Même si les jeunes cntre- 
prises du second marché ont été un 
peu moins éprouvées, il devient 
périlleux d'émettre des actions nou- 


ΑἸΤΦ 


AFFATRES 


Le second marché de Lyon 
fait du surplace 


la crise du Golfe a commencé de tarir certaines sources de financement 


que Vallée» l'entreprise Landry, 
acquise en 1986. Le triumvirat formé 
par MM. Pierre Burelle et fils fait 
son métier de Ἷ «Ya que 
i va mal», proteste le 
pater familias, qui à la langue bien 
pendue. 


Second obstacle aux opérations 


. financières : augmenter le capital 


devient, cet automne, une entreprise 


sageait de lever au minimum une 
trentaine de millions de francs Ce 


velles, alors que ἴα public ἃ encore en 
mémoire les sommets atteints par les 
anciens titres. Plastic Omnium 


“avait émis à 450 francs et l’action 
‘cotait seulement 260 francs le 
ἘᾺΣ tembre. Zannier ἃ émis à 


rancs, et cote 570. Michel 
Thierry a émis à 430 francs et cote 
315. Les ἱ 


x urs, QUI n'en peur 
-’vent mais, ont fait de cet argent le 
:meilleur usage. Ainsi, à Oyonnax, 


Plastic Omnium vient d'inaugurer 
une nouvelle usine de ion 


de plastiques, qui tui de ras- 
sembler lactiviié nent jusaqu'iei Sur 
six sites différentes dans La « Plasti- 


rève s'éloigne : il faudraït lancer tant 
d'actions nouvelles que la part des 
actionnaires familiaux descendrait en 
deçä de la sacro-sainte majorité. 
Compte tenu des batailles boursières 
ayant agité l'industrie du luxe ces 
derniers mois. L'impossibilité de 
lever des fonds atteint également la 
Société de dév régional 


‘eloppement 
du Sud-Est gestionraire ire d'un 
eu Le 300 millions de 
TANCS, dans 150 sociétés non 
cotées. Cette dernière précision afin 


d'indiquer que le rampant πὶ 
Η͂ pas to causé de désordres, mais 


le faire entendre à tous les 


publics ! Le négociant jurassien de 


vins fins Henri Maire, qui vient de 
reprendre son concurrent Ramel, 
aurait souhaité lever 10 à 15 millions 
de explique M. Pierre Menez, 
président du directoire. L'affaire est 
reportée sine die. Π est vrai que la 

récédente acquisition, réalisée à la 
ΓᾺ de 1987, n'a pas üibré les 
comptes, puisqu'elle a êté financée 
en titres. 


Les gestionnaires de sociétés cotées 
ἃ Lyon sont simplement perplexes. 
«Nous n'avions pas de projet d'aug- 
tes de capital, indique 
l'information du holding Thermador, 
négociant de matériel de chauffage et 
de climatisation, mais le cours nous 

ft de plus en plus déconnecté de 
£ réalité de l'entreprise. » Unc des 
filiales doit en effet être favorisée 
dans son activité, car elle vend des 
chaudières à meilleur que 
le parc installé. 

C'est un argument fort, en période 
d'énergie chère. Selon le fabricant 
jurassien de jouets Clairbois, les 
matières se sont renchéries 
avaient ὅδ apres de 9 ᾧ den 
avaient al 
le début de l'année. « Afais sachez 
qu'en moyenne, sur l'année. nos 
approvisionnements nous coûtent 
moins cher qu'en 1989», argumente 
M. Pierre Pouthier, directeur général 
On sera obligé, tout de même, d'édi- 
ter la documentation le plus tard 
possible, car il deviendra délicat de 
réviser les tarifs à l'intention des cen- 
trales d'achats lorsqu'elles auront 
édité 25 millions de catalogues. 


Selon M. François Wendling, de 
Precia, le marché du pesage n'était 
enthousiasmant avant La 


éjà pas très 
bal du Golfe. L'entreprise avance 
un argument fort, afin de soutenir 
ses ventes : la balance est un instru- 
ment qui permet de micux gérer, de 
contrôler la conformité des approvi- 
sionnements et La consommation de 
matières premières. Il est probable 
l'entreprise sera confrontée à des 
écisions de sursis À l'investissement 
dans le matériel lourd, mais elle 
compte bien sur la construction de 
balances plus petites, afin de poursni- 
vre la croissance, Chacun agit, parie, 
laide, se puise, pour que le 
Éntsme de [a récession économique 
reste caché derrière les piliers du 
palais du Commerce. 


GÉRARD BUÉTAS 


Les PME allemandes et le défi de la réunification 


Aides à l'investissement, recyclage du plan Marshall, 
système des « banques maison », un financement qui paraf très solide 


FRANCFORT 
correspondance 


ENACÉ le Mittlestand, 

ce vaste système de 

moyennes entreprises ? 

Personnc aujourd'hui 

n'oserait l’affirmer. 
Après l'entrée en vigueur de l'union 
économique ct monétaire entre les 
deux Allemagnes, le ler juillet, 
40 000 PME ont été créées à l'Est 
pendant le seul mois d'août. Selon 
le ministère de l'économie de Bonn, 
pour les huit premiers mois de l'an- 
née ce chiffre était de 167 000 à 
l'Est ct de 25 243 à l'Ouest, soit 
8 % de plus qu'un an auparavant. 
Dans I contexte de la réunification 
entre les deux Allemagnes et malgré 
les difficultés de la privatisation à 
l'Est, cet enthousiasme schumpete- 
rien est plutôt encourageant. Le 
gouvernement de Bonn a d'ailleurs 
décidé d'utiliser en priorité le recy- 
clage des ressources du fonds spé- 
Cial ERP ( European Recovery Pro- 
gram, communément appelé plan 
Marshall, qui avait permis la 
reconstruction de la RFA après la 
guerre) pour aider à l'introduction 
de l’économie sociale de marché à 
l'Est (1). 

Complément indispensable à la 
loi sur la mission d'intérêt commun 
entre Bund et Länder votée en 1969 
par le Parlement fédéral ct ren 
ciée chaque année, cette aide publi- 
qu à l'investissement par le biais 

ἃ prêts bonifiés à taux fixe 
s'adresse caclusivement aux PME 
(artisanales, industrielles ou de ser- 
vices) de moins de deux cents per- 
sonnes ct réalisant un chiffre d’af- 
faires inférieur à 50 millions de 
Seutschemarks. D'un montant 
annucl d'environ 1.2 milliard de 
deutschemarks, les prêts bonifiés 
ERP ont été à 6 milliards de 
deutschema: pour tenir compte 
notamment de l'état de délabre- 
ment du tissu industriel est-alle- 
mand οἱ des besoins d’investisse- 
ments co matière d'environnement. 


En effet, avec l'entrée en vigueur 
du traité d'Etat entre les deux Atle- 
magnes, c'est l'ensemble du terri- 


2 t 


toire est-allemand qui passe dans la 
carte des zones classées au titre de 
l'aménagement du territoire. À ce 
titre, les entreprises privées peuvent 
donc bénéficier d'un dispositif très 
complexe d'aides directes et indi- 
rectes auxquelles se rajoutent les 
subventions à l'investissement 
accordées par les ler. 


Longtemps un objet de friction 
entre la RFA et ia Commission de 
Bruxelles, notamment en ce qui 
concerne l'étendue de ces zones 
(réduite de 45 % à 38 % en termes 
de population) et l'intensité des 
aides, ce dispositif est loin de faire 
l'unanimité à l'Ouest. Plusieurs 
experts allemands ont même souli- 
gné que le gouvernement de Bonn 
contribuait ainsi à faire un cadeau 
substantiel aux grands pes 
comme Daimler, γι 
ou Siemens, les plus à même de 
rofiter dans un premier temps de 
aide publique. L'argument est de 
poids. Même si la très grande 
décentralisation du système d'aides 
à l'investissement ouest-allemand a 
permis de pallier les carences issues 
de la division de l'Allemagne, 
notamment cn ce qui concerne les 
déductions fiscales accordées aux 
investissements dans la zone fronta- 
lière avec l'Est. 


Partenaire à part entière de la 
puissance publique, le système ban- 
Caire va continuer à jouer un rôle 
œœatral dans l'All unifiée, Il 
fut distinguer à ce niveau les éta- 
blissements de crédit à attributions 
spécialisées, qu'ils soient publics, 
comme le Für Wieder- 
aufbau {environ la moitié des cré- 
dits à l'industrie), ou privés, 
comme la Deutsche A: ichbank, 
des instituts de crédit dépendants 
des Länder (Landeskreditbank) qui 
mettent en œuvre les aides spé 
ques des gouvernements locaux. 


Pour leur part, les ues com- 
merciales ouest-allemandes entre- 
tiennent de langue date des liens 
étroits, presque Organiques, avec les 
entreprises : c'est le concept de la 
«Hausbank », à la fois source de 
crédits mais aussi actionnaire pour 
l'entreprise. Du fait de ces liens pri- 


4 a 


vilégiés auxquels l’absence de cloi- 
sonnement entre banques d’affaires 
et banques de dépôts n'est pas 
étrangère, Les banques jouent un 
rôle primordial dans le modelage 


du tissu in 


Α ce titre, elles représentent le 
principal vecteur de diffusion de 
l'information relative aux aides 
publiques à côté des chambres 
consulaires. Elles sont aussi un 
acteur à part entière dans l'instruc- 
tion et la mise en œuvre des 
aides (2). 


Un marché 
concurrentiel 


Grâce à leur capacité d'ingénierie 
financière et à leur crédibilité 
comme instructeur des dossiers 
d'aides, les banques maison sont à 
même de fidéliser et d'élargir leur 
ctientèle en plaçant leurs propres 
procule Dès lors, rien d'étonnant 

ce que les banques disposent de 
logiciels leur permettant d'optimi- 
ser le recours aux quelque quatre 
cent cinquante à cinq cents dispo- 
sitifs d'aides disponibles. Cela 
explique également que le finance- 
ment des entreprises — et notam- 
ment des PME -— par le système 
bancaire constitue un marché très 
concurrentiel La «fidélisation» de 
ses clients industriels impose à 
toute banque de proposer au<delà 
des financements et services ban- 
caires classiques (y compris les 
prêts mixtes montés avec l'appui du 
Bund et des Länder} un plus par 
rapport à la concurrence : conseils 
précis, efficaces et suivis, produits 
et programmes adaptés aux ins, 
personnalisation des relations dans 

tradition de la «banque maison» 
au service de l'entreprise. 


It n'en reste pas moins que le 
Mittlestand allemand, longtemps 
considéré comme l'élément le pins 
dynamique de l'économie en 
matière d'innovation technique et 
de création d'emplois, souffre 
aujourd'hui d’un triple handicap. 
En ce qui concerne le refinance- 
ment d'abord, puisque la grande 
majorité de ces entreprises sont des 


entreprises familiales constituées 
pour la plu de sociétés de per- 
sonnes et financées par des capi- 
taux propres. Les banques maison 
38 montrent donc très sourcilleuses 
à leur égard en cas de difficultés 
financiëres pour débloquer de nou- 
loue s nr Et le Le ἔν 
᾿ publique, par l’intermi 
diaire d'une cotation en Bourse, est 
encore très peu pratiqué dans la 
mesure où suppose une parfaite 
transparence des 
Ces difficultés financières sont 
encore accrues par les problèmes de 
succession ou bien ce que l’on 
appelle le «syndrome de la troi- 
sième On » : quand les héri- 
tiers s'avèrent réticents ou incapa- 
bles d'assurer la relève. Enfin, ce 
qui était le point fort traditionnel 
du Mi à savoir sa capacité 
à innover, est en train de sérieuse- 
ment décroître : sur cent grosses 
entreprises, quatre-vingt-trois sont 
capables de sortir chaque année un 
nouveau produit ou une nouvelle 
technique alors que ce chiffre n’est 
que de quarante-deux pour les 
PME. Ce déclin, selon l'institut de 
conjoncture de Munich, s'effectue à 
un moment où l'industrie alle- 
mande a globalement réussi à amé- 
liorer sa capacité d'innovation 
CHRISTINE 
HOLZBAUER-MADISON 


{1) A partir d’une dotation initiale de 
6,7 milliards de deutschemarks, la gesti 
Pain l'E à Ἷ de [953 
a permis à partir 
de recyeler le ca, 
laide Marshall. ΓΗ͂ pes 
16 milliards provenant des ERP 
er 6 milliards des refivancements sur le 
marché des capitaux. En "ἢ ᾿ de 
tronte-cinq ans, 77 milliards de 
marks de prêts ont été financés par ce 
biais avec comme principaux Rciaères 
les PME (40 % du total), l'économie berli- 
noîse (25 %) ct La protection de l'environ- 
nement ainsi que les investissements des 
communes (15 %). 

(2) Principe de la « subsidiarité » de 
Caïde publique or Rulement Ft 
que fonds propres entreprise οἱ 
Fogourees Dancaires normales ont été uti- 
isécs, ue étant alors pris ca charge 
dans sa Totnté park éne Ἐ bancaire. 


Sofaris milite 
pour les fonds propres 


Bertrand larrera de Morel commente 


les résuliais de l'étude SVP-« le > 
RÉÉE en décembre 1982 sance, pee se pti 


sous la forme d'une 
société d'économie mixte 
(Etat, banques, sociétés 
. d'assurances), anis a 
pour vocation selon les Lextes 
« d'accroître les possibilités d'acces 
des entreprises à toutes les formes 
de concours financiers necessaires ἃ 
deur développement » en mutuali- 
sant les risques pris par les institu- 
tions financières. Partenaires des 
banques ἐν des sociétés Ἕ cphar 
isqu faris partage les ri 
du Financement des entreprises 
avec 380 banques et établissements 
financiers. Elle gère sept fonds 
d'un montant global de 1 milliard 
de francs spécialisés dans la créa- 
tion, la transmission, l’artisanat, 
les pôles de conversion, le dévelop 
pement iuternationsi, le capital. 
veloppement et le développement 
technologique. Plus de la moitié 
des sociétés de capital-risque sont 
ἃ ce jour garanties par elle. 

Elle a connu depuis cinq ans une 
forte progression des nouveaux 
concours garantis : 4,7 milliards de 
francs en 1989 contre 2,4 milliards 
de francs en 1985. Bien implantée 
en région grace ἃς Ὡ délégations 
opérationnelles, ris est égale- 
ment depais février l'interlocuteur 
privilégié pour la garantie des 

ΜῈ qui investissent à l'Est. 

Bertrand Larrera de Morel, PDG 
de Sofaris depuis 1965, défend 
avec scharnemense un certaine 
«pédagogie fonds propres» par 
rapport aux traditionnels réflexes 
d'endettement. 

« Selon l'étude menée par 
SVP 56 % des PME qui cher- 
chaïent fonds ces deux der- 
nières années l'ont fait en 
empruntant à long terme at 
28 % ont au recours au crédit- 
baïl, Qu'en pensez-vous ? 

Je pense que si les entreprises en 
question cherchaient des fonds 
propres et ont été conduites à s'en- 
detter, elle n'ont pas reçu une 
réponse satisfaisante, même s'il 
s'agit d'endettement à long terme. 
Unc entreprise qui reçoit des fonds 
propres n’a pas 
elle les rémunère à pi 
sa rentabilité. En s'en 
s'oblige 


ment d'interêts. Un cré 
terme ou un crédit-bail, que l'on 
doit pleinement assimiler ἃ un 
endettement à long ou moyen 
terme, est certes p 
découvert bancaire, révocable à 
tout morÿent, mais il introduit une 
rigidité dans le plan de finance- 
ment de l'entreprise qui n'est 
compatible avec l'exigence de 
bilité induite par les conjonctures 
incertaines. 

N'est-ce pas dangereux ? 

Dans le contexte actuel, où l'on 
ne peut exclure un arrêt ou à tout 
le moins un freinage de la crois- 


le à un. 


c'est-à-dire de fonds 

ἀρεῖς δὲ Pavidence zoues de 
abo | l'évi 

possible turbulence dans de meti- 
lcures conditions. La vertu cssen- 
tielle des fonds propres est de per- 
mettre à ΓῚ se de «teuir le 


'entrepri 
coup» lorsqu'il faut doubler ur, . 


cap difficile avant de retrouver des 
caux plus calmes. 


Moins de 2 % des entreprises 
qui cherchent des fonds utii- 
sent le canital-risque.… 


οι est en effet des 
pie odestes, Mais jte de 

igner que toutes les entreprises 
ner: Das vOLALION ἃ utiliser à 


ital-risque. Ce dernier ἃ pour 
capital-risq} “. 


fonction d'accompagner des 50 
tés £a forte croissance et de pie 

ue leur compagnon. provis 
ὦ à 8 ans), la «sortie» se faisent 
au terme de cette croissance. ὧς 
beaucoup d'entreprises .peuvent 
ufr. autant 
taux de 


capital-risque issu de [5 finance. 
Ἐπ revanche, elles pourement faire 
appei à un capital-risque «de 


imité» qui ne cherche pas. 
proximité» αἱ pee 


avant tout la plus-valu 4 
cessions de parts mais souhaite 
établir un partenariat de longue 


durée si lon 

dire. Ἐπ Τα famiDews Ce 
capital de immité est ὶ 
que et se Maïs ses moti- 


vations sont diverses εἰ fon par- 
fois obstacle à son 
professionnalisme, d'antant qu'il 
s'agit le plus souvent de pelites 
structures, 

Les créstions d'entreprise 
vont-elles être plus rares? 


, À est chair 
ñ s'alour- 
Gbifanee des jeunes εαμερεῖμις 
aillance ΠῚ 
jeunes 


dont Îles sans 
ς Sofaris a diminué 34 % 
ΓΑ Les années 1988-1989, années 


de bonne conjonctare, 
à celui des années Fest, 
années de conjoncture difficile. 
Maïs cette constatation ne doit 

conduire au renoncement. Une 
entreprise qui se. Crée dans une 
conjoncture difficile en ayant 
sérieusement 4 é tous fes 
croître dans un contexte di εἴ 
évidemment profiter de soute 
embellie. Le risque Le plus fort se 


trouve dans l'entreprise dans 
le climat de facilité d'une hamie 
conjoncture et n'a intégré 
dans son plan Pr Pre la 


venue sible de temps plus 
mal » 


ΝΥ FPT 
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Il y a chaque année quelque 
300 000 créations d'ente- 
prise de toute sorte ; et depuis 
le début des années 80 le taux 
de création d'entreprise aug- 
mente de 1% par an. Les 
embüches, on le saît, sont 
nombreuses et il faut avoir une 
forte motivation pour se lancer 
dans l'aventure, L'ouvrage de 

Jean-Pierre Lehnisch (1) 
aborde la question pas à pas, 
avec un pragmatisme louable. 
Structuré sous forme de ques- 
tions-réponses, le livre paut 
être utile si l'on veut tester sa 
capacité à créer et si l'on ne 
veut pas manquer certaines 
étapes essentielles. Α noter 
également, une enquête pas- 
sionnante sur le profil des créa- 
teurs et une bonne approche 
de la dislectique création-inno- 
vation. 

Edité par la Vie Française, le 
guide Jes Entreprises du 
second marché vient de 
sortir (2). C'ést sa troisième 

. édition. Cet ouvrage exhaustif 
donne pour toutes les entre- 
‘prises cotées sur le second 
marché d'utiles fiches à la fois 
comptables, boursières et 
financières. Comme l'indiquent 


de La Rocque dans [a préface, 
«si l'évolution du second mar- 
ché ést comparable à celle de 
son grand frère, ἢ n'a pes pour 
autant pardu 58 personnalité. 
Bien au contraire. C'est un 
vivier de petites valeurs de 
croissance. Les investisseurs 
doivent fouiller fa cotes. Ce 
guide les aidera assurément, 
mais leur permettra aussi de 
mesurer l'hétérogénéité de ce 


᾿ Créer, financer, transmettre 


‘reponse des praticiens (3). ἢ 
. S’egit de la quatrième édition 


 Pérennité des entraprises qui 


Corinne Tissier et Jean-Pierre . 


. (40-60-53-7E ï 
{ 210 }, septembre ἢ 


me ee 
il côtoient da véri 
bles catastrophes. Les auteurs 
nous rappellent notamment 
que «le secteur maudit reste 
sans aucun doute f'informatr. 
que», où tas déboires récents 
de Sedri et Asystel ont fait 
mauvaise impression. 

Une question fondamentale 
qui se pose à la majorité des 

françaises resta : com- 

ment faire pour survivre à un 
changement de dirigeant ? 
Pierre Berger et Jean-Albert 
Latxague, deux ex τῷ du 
cabinet KMPG FIDAL {qui tait 
partie du premier groupe mon - 
dial d'audit} apportent la 


de cet ouvrage da base sur te 


Prend en compte les techni- 


ge les plus tes dans ce 
omains. Hlustré d'exemples 
Concrets très clai Ἵ 


ΤΏ Création d'entreprise. | 
206 pags Onasisation, mai 1990; 
Les entreprises du second mar. 
ἐμὰ ἢ &la ‘Vic. Frençaisce 
530, 308 


(3 La καλαί σεῖο des entre. 
prises, par P. Berger Latxa- 
ἄποδα δ μλασος Πα θεαῖς 

-58-13- re : 
pages, 220 fran CU, 
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ORTE baisse du taux d'i 
ΓΗ d 1η- 
termédiation, c'est-à-dire 
de la part des banques 
dans l'endettement des 
prises : vive hausse 
du coût moyen des ressources de 
ces Mêmes banques: diminution 
es marges des établissements de 
it au profit des entreprises qui 
se refinançent de plus en plus sur 
le marché interbancaire à un taux 
inférieur : telles sont les évolutions 
observées sur dix ans, de 1980 à 
1989, et retracées dans une étude 
de M. Olivier-Robert de Massy, 
directeur des études de l'Associa’ 
tion française des banques (ΑΕΒ), 


et présentées aux journées d'études 
du Bischenberg organisées par la 
banque fédérale du Crédit mutuel 
les 14 et 15 septembre dernier, 


. Certes, les grandes lignes de ces 
évolutions sont déjà plus ou moins 
connues grâce aux publications de 
la Banque de France, du Conseil 
national du crédit et de la Com- 
mission bancaire, mais l'étude en 
question les résume fort bien. 

. Comme l'indique le graphique 
ci-dessous, le taux d'intermédine 
fon ἴ8ε5 banques a g'abon fre 

chuté, revenant de 73 % en 
1980 à 34 % au plus bas en 1986, 


pour remonter ensuite à 62 % en 
1988 εἴ féchir à nouveau à 54 % 
en 1989. Ces variations illustrent 
le comportement des entreprises 
qui ont commencé par se désendel- 
ter en réduisant leurs investisse- 
ments et les besoins financiers cor- 
respondants, ce en raison de la 
crise économique du début des 
années 80. 


La situation s'est renversée en 
1986 avec le contre-choc pétrolier 
et la vive reprise des investisse- 
ments, qui provoqua une Crois- 
sance des flux nets d'endettement 
et du taux d'intermédiation, favo- 


Taux d'intermédiation et flux net 
des dettes des sociétés 
Taux d’intermédiation 


Flux net en % V.A. 
0,10 0,75 


81 82 83 85 87 88 1989 


risée en outre par la levée de l'en- 
cadrement du crédit au début de 
1987. En 1989, toutefois, ce taux 
redescend en raison du ralentisse- 
ment des crédits accordés aux par- 
ticuliers et de la très forte augmen- 
tation des billets de trésorerie émis 
par les entreprises directement sur 
le marché, 


Un renchérissement 
général 


L'impact de la désintermédia- 
tion s'est fait sentir dans la struc- 
ture des actifs des banques, La part 
des crédits y a diminué d'environ 
dix points de 1979 à 1987, pour 
remonter de deux points en 1989. 


* Par ailleurs, la désintermédiation a 
‘eu pour effet d'accroître la part des 


ressources à taux de marché dans 
le total des ressources des banques, 
au détriment de celles moins oné- 
reuses (dépôts à vue et comptes sur 
livrets). 

La structure de l'ensemble des 
ressources des banques s'est donc 
déformée avec, pour conséquence, 
un renchérissement général. La 
baisse des dépôts de la clientèle, 
revenus de 75,3 % des ressources 
totales à 51,71 % de 1979 à 1989, 
s’est accompagnée d'un vif recul 
des comptes ἃ vue non rémunérés 


et de l'apparition des certificats de 
dépôt émis par les ban au taux 
du marché (9 % à 10 % actuelle- 
ment). 


Une autre conséquence directe 
de la désintermédiation a été la 
diminution sensible — dans le 
compte d'exploitation des 
banques - de la part de produits 
nets de l’activité Prés era pENRS 
revenue de 78 % en 1982 à 56,4 
en 1989. La diminution des taux 
débiteurs (ceux des crédits), par 
suite du rapprochement avec les 
taux du marché, l'écart revenant 
de 3,02 points à 1.57 point, a pro- 
voqué une érosion des mt sur 
ces crédits, tombées de 7 % en 
1986 à 4,9 d en 1989, pour le plus 
grand bénéfice des entreprises. 


Pour. compenser cette érosion . 


sur les crédits des entreprises, les 


banques, depuis 1980, ont opéré 
un recent: sur les crédits aux 
particuliers (23 % du total en 1989 
contre 19.9 % en 1980) et aux 
PME (7,3 % en 1989 contre 5,1 % 
en 1980) pour les entrepreneurs 
individuels. Dans ces domaines, la 
désintermédiation a surtout 
concerné les financements à court 
terme des entreprises, ce au profit 
des crédits à moyen et long termes 
(43,3 % du total en 1989 contre 
36,7 % en 1980). 


À l'heure actuelle, nul ne sait 
encore quelles seront les consé- 
auences du ralentissement prévisi- 
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Les tentations de l'indépendance 


τε | Les relations entre les entreprises et leurs banques 
Saucoup évolué depuis dix ans, obligeant ces dernières à revoir leur stratégie 


ble de la croissance en France, 
choc pétralier ou non, qui, en 
réduisant les besoins d'investisse- 
ments, POurrait contrarier Îa 
reprise de l'endettement des entre- 
prises ou, peut-être, l'accroître, au 
cas où certaines d'entre elles 
seraient en difficulté, notamment 
des PME, Mais la tendance de 
fond reste la désintermédiation, 
phénomène qui paraît désormais 
irréversible, Les grandes entre- 
rises ont goûté à la liberté des 
inancements et ne sont pas prètes 
à y renoncer. 


FRANÇOIS RENARD 


Des produits 
mieux adaptés aux PME 


Sous la pression de la concur- 
rence et de La déréglementation, 
les banques ont dû réaliser des 
efforts importants pour répon- 
dre aux besoins nouveaux des 
entreprises, notamment les 
PME. Ainsi, on a assisté à une 
«globalisation» des finance- 
ments à court terme. La part 
des mobilisations traditionnelles 
de créances commerciales 
(escomptes d'effats de com- 
merce, CMCC, lettres de 
change, relevés) est passée de 
43 % on 1978 à 18% en 
1989, au profit des crédits par 
découvert (de 25 % à 42 %). 
Par ailleurs, les banques ont 
créé pour les PME des lignes de 
crédit global, que l’entreprise 
peut utiliser tant en francs qu’en 
devises, avec des index varia- 
bles, à l'imitation des MOF 
fignes de crédit à options mut- 
.tiples) consenties aux grands 
groupes. 

Ces formules, dites mini- 
MOF, ont donné aux PME une 
plus grande indépendance vis-à- 
vis des banques et une plus 
grande souplesse d'utilisation 


des fonds prêtés, encora amé- 
liorée par la fourniture de logi- 
ciels de gestion de trésorerie et 
d'instruments de couverture de 
risques (changes et taux). 

En revanche, la « marchéisa- 
tion», c'est-à-dire l’alignement 
total ou partiel des taux des 
crédits sur ceux du marché 
interbancaire, a moins touché 
les PME les grandes entre- 

rises. Selon la Banque de 

rancs, si, en 1989, le taux de 
base bancaire [TBB), supérieur 
de un à plusieurs points au taux 
de l'interbancaire, en y éjourant 
les commissions, n'était plus 
utilisé qu'à hauteur de 28,3 % 
des crédits nouveaux — contre 

resque 100 % en 1984 -- le 
ΕΒ régit encore plus de 70 % 
des crédits de montant inférieur 
ou égal à 500 000 F, pour le 
découvert comme pour l'es- 
compte. 

En fait, l'indexation sur les 
taux du marché n'a acquis une 
importante signification que 
pour les crédits d'un montant 
assez élevé, supérieur à 2 mil- 
Kons de francs. 


“PME du Jura, 
nous avons conquis 


l'Amérique 
sans en faire 


une montagne.” 


son soutien. 


l'épargne” 


participation. 


“De 1986 à 1989, nous confie Christian 
Dalloz, notre PME a connu une forte progression 
sur les lunettes de protection. 

Notre introduction au Second Marché, en 
1986, par Segespar-Titres, la filiale spécialisée du 
Crédit Agricole, nous a donné un nouveau souffle 
pour attaquer le marché américain. 

Aux USA où les normes de prévention sont 
draconiennes, le créneau des lunettes de 
protection est très porteur, et grâce à notre 
produit d’une technologie avancée, nous avons su 
en profiter, en rachetant notre distributeur. 


Mais tout de même, racheter une société qui 
fait 500 millions de FF en chiffre d’affaires soit 5 
fois plus que nous, ce n’était pas évident ! 

Essilor, 25% de notre capital, nous a apporté 


Et ie Crédit Agricole nous a permis de 
transformer l'essai par une augmentation de 
capital, dont 140 millions par appel public à 


Le Crédit Agricole, partenaire des entreprises. 
BALMAIN: chef de file lors de la reprise de la société, prise 
de parricipationer organisation de rour de table. RALLYE: 
maincien de cours pour la reprise de Genthy Cathiard. 
BERNARD TAPIE FINANCE: introduction en bourse. 
DARNAL EXPANSION: introduction en bourse. 
HERMÉS (industrie de luxe): prise de participation. 
SFIE-CHEVILLOT (identificarion animale): montage 
d'une reprise avec 
INVESTISSEMENT (holding industriel): prise de 


effet de levier. UNION NORMANDE 


[σ᾽ SEGESPAR 


LITRES 
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La dégradation des comptes bancaires 
Recul de 11,4% du résultat 
de la Société générale 


Le premier samestre 1990 n'a 
guère été favorable à la Société 
générale, qui à annoncé une 
diminution de 11,4 % de son 
résultat brut d'exploitation, à 
4,82 milliards de frants au lieu 
de 5,43 milliards au premier 
semestre 1989, et de 16,6 % de 
son résultat net, retombé de 
1,7 milliard de francs à 1,4 mit 
liard. Ces mauvais résultats pré- 
figurent la dégradation des 
comptes de l’ensemble de la 


profession bancal 


Le résultat brut de la troisième 
banque commerciale française a 
été affecté par la concurrence exa- 
cerbée entre établissements ban- 
çaïres sur les crédits, parer en 
forte progression (+ 13 % globale- 
ment et + 20 % pour les entre- 
prises), mais qui Sont accordés à 
des conditions de plus en plus 
tirées. 


Parallèlement, les coûts des refi- 
nancements ont augmenté, avec 
des ressources obtenues de plus en 
plus au taux du marché et de 
moins en moins à des taux préfé- 
rentiels, comme ceux des comptes 
sur livrets (4,5 %). La conséquence 
de ces deux phénomènes a été une 
nette diminution de la marge ban- 
caire (pour la Générale, de 5,88 % 
à 5,38 % en un an). 


« Mécanique 
diabolique » 


Son bénéfice net a été réduit par 
une très forte augmentation des 
provisions (+ 51,2 %), portées de 
2,2 milliards à 3,3 milliards de 
francs, augmentation qui a été 
consacrée aux créances sur les dix 
principaux pays à risques — désor- 
mais couvertes à plus de 63 %- εἴ 
aux crédits en cours sur les entre- 
prises. Cela en raison des « incerti- 
ludes de la conjoncture internatio- 
anale», Ajoutons-y des provisions 
pour dépréciation de portefeuilles, 
par exemple 200 millions sur {es 
titres Michelin, bien avant la chute 


1e semestre 1990. 


t de 1989, 


du semestre a été de 49 MF, 


1989 devrait 


Les mouvements boursiers 
de 18 %. 


Cinq 


poursuivie par 
demeurer une valeur 


—— AVIS FINANCIERS DES SOCIËTÉS — 


GENEFIM 


Le conseil d'administration de GENEFIM qui s’est tenu le 28 septembre 
1990 sous la présidence do M. Alaïin Lamboley a approuvé les comptes du 


Ce semestre a été marqué par une évolution satisfaisante du résultat brut 
d'exploitarion qui, à 50,6 MF, est en progression de 7,8 % sur le semestre 


En l'absence de plus-values significatives sur cette période, Le bénéfice net 


Pour l’ensemble de l'exercice, la progression du résultat net rapport à 
sensiblement dépasser 10 %. JE 


Les objectifs de production ont été réalisés avec de 330 MF d'engage- 
ments nouveaux dont les deux tiers en crédit-bail., es 


Les actionnaires ont manifesté leur confiance dans l’avenir de GENEFIM, 
Re OR Ten à Pa proporion δ} leur MAR Brie de ever is 

ividende en actions. fonds propres ont, en conséquence, été angmentés de 
94 MF, soit 90 % du dividende mis en paiement. 


Survenus depuis 
cause du régime fiscal des SICOMT, ont entrainé une chute du cours de l'ordre 


Le conseil d'administration de GENEFIM, après avoir 
aucune 


prochaines visage donc de aintenir un dividende élevé, 
Se Er don avoir Fter en dre de ΤΥ Faye qi 


Enfin, le conseil d'administration s'est félicité de la politique d'acquisition 


patrimoniale GENEFIM depuis 
mettre, quelles que sojent les évolutions futures du marché du crédit-bail, de 
foncière atractive. 


des cours de la Bourse depuis le 
mois d'août dernier. 

Ces mauvais résultats de la 
Société générale préfigurent ceux 
des comptes de l’ensemble de la 
profession bancaire, bien que, dans 
le cas de la Société générale, le 
bénéfice net aurait pu être main- 
tenu si les provisions supplémen- 
taires n'avaient été volontairement 
constituées. Mais, comme l’indique 
M. Marc Viénot, son président, 
«une mécanique diabolique s'est 
enclenchèe, avec une réintermédia- 
sion des crédits, auxquels les entre- 
prises recourent davantage que par 
le passé et une désintermédiation 
des dépôts, que les clients placent 
de plus en plus sur des produits 
hautement rémunérés. » Ailleurs, la 
tendance est la même : les Banques 
populaires font état d'une baisse de 
15 % de leurs comptes d'exploita- 
tion au premier semestre 1990. 

Le Crédit lyonnais ne devrait 
pas y échapper, malgré les modifi- 
cations de son périmètre de conso- 
tidation après ses dernières acqui- 
sitions, tandis qu'à la BNP les 
résultats pourraient être obérés 
lourdement, de 15 à 20 %, dit-on, 
par la grève du début de l'année, le 
relèvement des bas salaires qui ἃ 
suivi et les lourdes provisions sur 
diverses filiales, dont la BIAO, 
sans oublier la contraction des 
marges bancaires évoquées plus 
haut. Ce dernier phénomène est 
abservé déjà depuis plusieurs 
années, comme l'indique un rap- 
port du directeur des études de 
l'Association française des banques 
(lire dans «le Monde Affaires», 
page 39). Logiquement, il devrait, 
tôt ou tard, conduire les banques à 
relever le taux de leurs crédits pour 
conjurer la contraction de leurs 
marges et, peut-être, À remettre en 
question les conditions de rémuné- 
ration des dépôts de leur clientèle, 
qui ont Lendance à s'évaporer en 
direction de placements hautement 
rémunérés. 

FR, 


MAR 


NEW-YORK, τον δ. 


Sous les 2500 points 


La séanca a été très irrégulière 
mercredi à la Bourse de New-York, 


dens un APÈS avoir 
affiché une légère hausse à F A 
ture, l'indice Jones 8 terminé 


à 2.489,96, en baisse de 45.84 
points un repü de 0,63 % 


δρῦς 136 mülions α΄ actions 

ont été échangées. Le nombre da 

valeurs en baisse a dépassé celui 

des hausses : 954 contre 566, 
titres étant inchangés. 

La demande sélective ralavée 3 
veille a continué à se manifester 
jusqu'en milieu d'après-midi, les 

vestisseurs étant tant epparenmant 


encouragés du 
résidant ἀπ " Fed, M. Atan 
dernier a 


é posi- 
dif le ed de in du 
canot rbudgéreire Sn) survenu 

ta Meison Bla et de nom- 
Breux membres du tt 


Sur ls marché du crédit, les bons 
du Trésor à 30 ans remontaient au 
niveau de la veille (8,85 ἘΠ après 
être tombés à 8,82 % en cours de 


ἕξ 

Ι ï 
ὉΠ ἘΞ 516} 
SRESRSEUNS 


Ganoral Elecinc 
General Motors 


Goodyear 
#u 
πτ 
Mobd 
Pros 


LONDRES, 9 octobre $ 
Poursuite de la hausse 


Les cours des valeurs ant terminé 
sa fone hausse, ï mercredi, au Lon- 
lon Stock Exchange, 5. 
SOS TOUR du DT δ᾽ par 8 équee 
üon des tarifs pratiqués sur le car- 
Shel. L'in- 


raillions mardi. 

grouvernement britannique, en 
termes très généreux flaciités de 
paiement, escompte sur les fac- 
tures pour las eurs), de la 
privatisation des compagnies 
d'électricité de Grand 


la-Bretagne ἃ 
également stimulé la sion. 
5 rt des secteurs se sont 

liorés, notamment les immobi- 
frs, les électriques et les pétro- 
lières. Les 


‘annonce par le 
cn des 


ls Iors, en raison de la remise en 


rene αν! lui per 


SAINT DOMINIQUE FINANCE ET RAPPROCHEMENTS 
groupe FINANCIERE SAINT DOMINIQUE — CREDIT NATIONAL 
STEFENS und ALVANO, Hambourg et HAMBROS BANK, Londres 


créent à Berlin 


QUADRIGA FINANZ 


Conseil en financement et rapprochement d'entreprises 


Quadriga Firans Beratung Ὁ... 
Wallstrasse 69, BERLIN — Mitte 


Le Monde 


PUBLICITÉ FINANCIÈRE 
Renseignements : 45-55-91-82, poste 4330 


sont app 
Bank of Scotand a ΡΟΣ 
annonce 


agroalimentaire français BSN a 
annoncé la cession de la société 
«Belin Surgclés» (pâtissorie et 
gâteaux apéritif anses au gone 
britannique Grand Metropolitan. Le 

montant de cette Fctien LE Ὁ pas 
été rendu public. L'opération s'ins- 
crit en tout cas dans Ia ligne de 
conduite définie par le PDG 
M. Antoine Riboud, scion laquelle 
BSN ne doit pas conserver [05 acti- 
vités annexes héritées de ces récentes 
acquisitions, Belin qui rés- 
lise un chiffre d’affaires annuel d'en- 
viron 200 miss, de francs et 
caploite deux usines à Castelsarrasim 
(Tara) εἰ Chamelet (Rhône), a été 
pris par BSN en juin 1989 en 
même temps que les activités biscui- 
tières du groupe Nabisco en Europe. 


Ὁ Pechiney : des résultats semestriels 
meilleurs que préva. — Le groupe 
Pechiney ἃ τ" σὴ au premier Semes- 
tre 1990 un bénéfice net part du 
groupe, hors plus-value exception 
nelle, de 1,249 milliard de francs 
contre 1,177 milliard durant les six 
premiers mois de 1989. Cette légère 


contexte très défavorable (baisse 
continue des prix de rer à 
London do à ee 

six pe mois de Fri 
ïes ae acti vités. ἐπ τεῦ Li 
les activit nes du groupe 
dont les prix de vente sont bés à La 
monnaie Paméricaine - doit beau- 
coup aux dela 
branche 


En incluant Le uit de la vente 
de l'immeuble le bénéfice net 
“consolidé part di de 
ney s'élève à 3. 7 milliards de 
.francs au premier semestre 1990. 


progression — enregistrée dans un 


entreprises de construc- 
tion RMC et Rediland ont continué |” 


CHÉS FINANCIERS 


PARIS, 4octbre δ᾿ 
Ennui 


L'ennui a de nouveau gagné les 
k hésitent 


la baisse. L'indice CAC 40 perdait 
‘plus de 1 % en fin de matinée et 
1.3 % dans l'après-midi avant l'ou- 

new-yorkaise. 


Jeudi, le recul de Well Street ls 
veële. et celui du Kabuto Cho dans 
la matinée après le regain de ten- 
‘sion sur las cours du pétrole ont fait 
tache d'huile sur l'ensembia des 
places européennes. Avec une 
caractéristique 


tions du président égyptien, 
M. Hosni Moubarak, jeudi matin, 
accusant f'irak d'envoyer des 
hommes en Egypte pour y commet- 
ve des attentats à la bombe, conti- 
busient à accroître les incertitudes. 
Dans ces conditions, las déclara- 
tions ressurantes de M. François 
Hotiande sur l'impôt de Bourse som 
passées inaperçues, Le député cor- 
rézien et expert socialiste de [ἃ fis- 
calé, dans un entreüen à la «Ti 


long feu 

Bourse A Toiyo € où, jeuch, le mer- 
ché a retrouvé le che: 
baisse dans un marché 
a ie Ni a 

lonné .20 yens pour finir La 
séance à 22 278,19 yens, soit un 
recul de 2,5%, et le Topix 
20.53 points à 1 649,52. 


Le volume d' 


ἘΕΕΒΕΒΞΕΕ 
ΓΕ ΣΞΙΙ 


bancai 
fnarian PL F'étanr pas. 
Res ES 


ad a été 
construction du es immeuble, 


confiés au 
EE Dos oi 


 TREPRISES 
à 22h15 sur RTL 


Jeudi 4 octobre 
Bertrand Larrera de. Morel, 
PDG de SOFARIS 


Vendredi 5 octobre 
Nico! 3 


Dermier 
vaaurs || τας 


8 : 
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MATIF 
Nombre de contrats : 47 155 


INDICES 


CHANGES 
Doller : 5,1365 ἢ 


Valeurs françaises . 14,5 
Veleurs étrngkres. . 81,20 . # 


(588, base 100 : 31-12-81) 

δῖος géséral CAC (116 4616 
᾿: SBF, base 1000 : 31-12-87) 

Iadice CAC 40 


du président de la Fed en 
faveur du compromis bud- 
étaire américain. A Franc- 
fort, le pile vert a atteint 
son plus bas niveau 
1,5315 deutschemarks. 


FRANCFORT 3 octobre 4 octobre 
Dollar (es DM). Fermé LSS 


TOKYO 3 octobre 4 octobre 
Dollar(enyens). 13665 135,98 


Notionnei 10 %. -- 7 Cotation en pourcentage da 3 oct, 1990 
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Le Monde 


Lr'ex-ministre présiders 
une société de services internationale 


M" Cresson entre 
chez Schneider 


Une affaire rondement menée : 
deux jours après le remaniement 
ministériel qui écartait M Edith 
Cresson du gouvernement Rocard, 
cette dernière sc retrouve PDG 
d'une filiale nouvellement créée du 
groupe Schneider. 


L'ex-ministre des affaires euro- 
pécnnes, mais surtout ex-ministre 
du commerce extérieur et de l'in- 
dustrie du gouvernement Fabius, 
présidera Schneïder industries ser- 
vice international. société de ser- 
vices destinée à promouvoir le 
développement mondiat du 
groupe, de ses partenaires et d'au- 
tres industriels français. 


Le groupe Schneider, avec 
85 000 personnes et 53 milliards 
de francs de chiffre d'affaires, 
comprend quatre filiales indus- 
trielles : Merlin-Gerin, Téléméca- 
nique, Jeumont-Schneider indus- 
trie et Spie-Batignolles. 
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Un million de francs détournés 


Ouverture du procès d’un ancien gestionnaire 
du trésor de guerre des agents de change 


Le procès d'un ancien 
employé de l'ex-Chambre syndi- 
cale des agents de change, 
M. Jean-François Roîsné, a 
débuté, mercredi 3 octobre, 
devant la 11° chambre correc- 
tionnelle du tribunal de Paris. 
Responsable de la gestion du 
portefeuille obligataire de cet 
organisme au deuxième semes- 
tre de 1987, il lui est reproché 
d'avoir détourné à son profit plus 
de 1 million de francs. Toutefois, 
la partie civile a en dernière 
minute opté pour la modération. 

L'histoire remonte à trois ans. 
En 1987, l'ex-Chambre syndicale 
des agents de change confiait la 
gestion de son portefeuille obliga- 
taire à M. Jcan-François Roisné, 
arrivé en juin pour occuper cette 
fonction. Estimé à 2 milliards de 
francs, ce fonds, dont Ie montant 
demeurait officiellement secret, 
constituait le trésor de guerre des 
agents de change, servant lorsqu'un 
des leurs était en difficulté. Le 
nouveau gestionnaire décidait 
alors de protéger la valeur de ces 
obligations en vendant des contrats 
sur un marché conçu pour ccla, le 
MATIE (Marché à terme interna- 
tional de France). 

Jusqu'à la mi-octobre, cette opé- 
ration de couverture classique se 
déroula comme convenu, permet- 
tant même de dégager un profit de 
45 millions de francs fin septem- 
bre. Le fameux lundi 19 octobre, 
jour du krach boursier, provoqua 
un renversement de tendance 
totale et, en quelques jours, les 
gains fondirent comme neige au 
soleil. Estimant comme d'autres 
gestionnaires à l'époque que le 
mouvement n'était que passager, il 


tentait de se «refaire» en vendant 
de nouveaux contrats Le montant 
de sa position passa de 
2 350 contrats (1,1 milliard de 
francs) le 23 octobre, ἃ 14 369 au 
21 décembre, ce qui représentait 
un montant total de près de 7,2 
milliards de francs. Malgré l’am- 
pleur des sommes, aucune vérita- 
ble surveillance n'était effectuée 
par ses supérieurs hiérarchique qui 
découvrirent le sinistre en fin d’an- 
née. Les pertes s'élevaient alors à 
242 millions de francs. 

M. Roïsné licencié, les dirigeants 
de l'ex-Chambre syndicale ten- 
taïent à leur tour de redresser la 
barre sur le MATIF... Ce qui ne les 
conduisit qu'à amplifier les pertes 
de près de 400 millions. En juin 
1988, elles atteignaient (es 
613,7 millions de francs et provo- 
quaient la démission du président 
et du directeur général de la 
Bourse. 


« Interlocateurs 
privilégiés » 

L'ex-Chambre syndicale des 
agents de change, devenue entre- 
temps sonvté des Ce fran- 
çaises , porta plainte contre 
M. Se en ERtobre 1988, après 
que ce dernier l'eut assignée en jus- 
tice pour diffamation, lui repro- 
chant de lui imputer la responsabi- 
lité de toutes les pertes. La plainte 
des autorités boursières reposait 
quant à elle sur l'abus de 
confiance. « ΔΜ, Roisné a réalisé 
pour son compte une série d'opéra- 
tions bénéficiaires sur le MATIF au 
moment où les opérations qu'il 
effectuait pour le compte de l'an- 
cienne Chambre syndicale des 
agents de change entraïnaient des 
pertes importantes », indiquait un 
communiqué de l'époque. L'opéra- 
tion était simple. Le gestionnaire 


disposait-de deux comptes à la 
charge Dupont-Denant du syndic 
de l'époque, M. Xavier Dupont. 

Après avoir effectué ses opéra- 
tions quotidiennes, il dirigeait les 
gains vers son propre compte et les 
pertes vers celui de l'ex-Chambre 
syndicale. Il it ainsi plus de 
1 million de francs. Inculpé pour 
abus de confiance et escroquerie, il 
retrouvait, mercredi 3 octobre, au 
tribunal MM. Jean Paul Guillou et 
Karim Sabra. Ces deux HEC tra- 
vaillant à la société de Bourse 
Dupont-Densnt étaient ἃ l'époque 
«ses interlocuteurs privilégiés ». Ils 
sont inculpés de complicité pour 
délit d'escraquerie. Alors que les 
ordres passés par M. Roiïsné 
étaient répartis au départ plus ou 
moins équitablement entre deux 
charges, Bacot-Allain et Dupont- 
Denant, la tendance se modifiait 
au fil des mois au profit de la der- 
niére pour atteindre les 92 % 
eu novembre. 


En fin d'année, les contrats trai- . 


tés pour l’ex-Chambre syndicale 
représentaient ἃ eux-sculs la moitié 
du volume négocié sur le MATIF 
chez Dupont-Denant. La première 
journée d'audience, mercredi, sous 
la présidence de M= Jacqueline 
Chevallier a été consacrée à mieux 
cerner les faits, ; 
La cour avait auparavant joint 
au fond la demande de nullité de 
procédure par M. Antoine 
Comte, l'avocat de M. Roisné. Le 
procès devrait se poursuivre jus- 
qu'à vendredi, et le jugement sera 
mis en délibéré. À la surprise g£né- 
ταῖς, en es minute, CE 
les Bourses françaises ἃ ina- 
lement pour la modération. Consti- 
tuée partie civile, elle ne demande 
que le franc symbolique de dom- 
mages et intérêts. 
DOMINIQUE GALLOIS 


Plusieurs morts et disparus 


Un immeuble de Massy (Essonne) 
est détruit par une explosion 


Une explosion vraisemblable- 
ment due au gaz a détruit une 
dizaine d'appartements dans un 
immeuble, 5, square d'Auvergne, à 

roximité de la nationale 20 à 

assy (Essonne) vers 6 heures du 
matin, jeudi 4 octobre. Le bilan 
établi en fin de matinée - et alors 
que les autorités avaient décidé [a 
mise en application du plan rouge 
déclenché seulement pour les acci- 
dents suceptibles de faire un nom- 
bre important de victimes, — faisait 
état d'au moins quatre morts et de 
nombreux disparus. 


.Ce dernier chiffre était commu- 
niqué sous toutes réserves, dans 
l'impossibilité où étaient les sauve- 
teurs de déterminer si ces per- 
sonnes disparues étaient où non 
prenez î a none au 
moment de la déflagration. La gar- 
dienne de l'immeuble, trés choquée 
— sa fille se trouve elle aussi sous 
les gravats, - était elle-même dans 
l'impossibilité de donner des ren- 
seignements sur l'état d'occupation 
des appartements. 


L'explosion s'est produite à 
6 heures du matin, heure où vrai- 
semblablement la plupart des 
familles étaient présentes dans leur 
logement. « L'explosion a êté telle. 
ment violente qu'on a cru qu'un 
avion s'était écrasé sur l'immeu- 
ble», racontait un voisin. Situé 
square d'Auvergne, à la lisière du 
grand ensemble de Massy, en bor- 
dure de la nationale 20, cet 
immeuble d'habitations modestes 
donnait, jeudi matin, l'impression 
de s'être effondré en son milieu. 


_Les quatre étages que compte ce 
bâtiment ont été pulvérisés, 
s'écroulant jusqu'au rez-de-chaus- 
se et laissant voir le sol à travers 
un trou béant large de 6 mètres 
environ. Des biocs de ciment de 
quelques centaines de kilos se sont 
ainsi détachés, comme lors d'un 
tremblement de terre, et, des murs 
de façade éventrés, pendent des 
graps, des vêtements et des mate- 
las. 


Ea fin de matinée, les sauveteurs 
s'efforçaient de dégager les per- 
sonnes prisonnières des décom- 
bres. Les premiers soins aux bles- 
sés étaient donnés sur place dans 
de grandes tentes jaunes dressées 
sur la pelouse de l'immeuble par 
les sapeurs-pompiers de l'Essonne. 
Ces blessés étaient rapidement 
transportés vers Les hôpitaux voi- 
Sins, tandis qu'une fillette griève- 
ment brûlée devait être dirigée 
vers l'hôpital Trousseau. 

Selon un Relicier, l'explosion 
aurait bien été provoquée par le 
ge Εἱ se scrait produite au premier 

tage, soufflant les trois étages 
δι CA 


ce 


supérieurs. Dans le passé, deux 
catastrophes de même type ont eu 
lieu en région parisienne. Le 
21 décembre 1971, une explosion 
due au gaz avait provoqué l'effon- 
drement d'une tour de treize 
étages, à Argenteuil (Val-d'Oise). 
Vingt et une personnes avaient été 
tuées. Un incendie s'était déclaré 
dans le local du vide-ordures, 
entraînant l'explosion d'une 
conduite de gaz. En 1975, la justice 
avait condamné à dix-huit mois 
d'emprisonnement avec sursis le 
PDG de la société propriétaire de 
l'immeuble et à treize mois avec 


facilité en quelque sorte. 


La meilleure façon 
de ne rien oublier 
était 


de penser à tout 


Les codes Dalloz ont tout ce qu'on est en droit: 
d'attendre d’un code Dalloz: une réactualisation 
constante, une organisation méticuleuse, une pré- 
sentation encore plus rationnelle. La 


Dalloz — Les indispensables 


sursis l'inspecteur des travaux de 
cette sociëté, 


Le 17 février 1978, treize per- 
sonnes avaient trouvé la mort rue 
Raynouard et avenue de Lamballe, 
dans le seizième arrondissement de 
Paris, où trois immeubles avaient 
été ravagés par une série d'explo- 
sions dues au gaz. L'enquête avait 
établi que la rupture d’une soudure 
sur une canalisation, à la suite d'un 
glissement de terrain, était à l’ori- 
gine de la catastrophe. Elle s'était 
concine par un non-lieu en 1983. 


CODE 
ADMINISTRATIF 


_morts et plusieurs blessés, -- (4FP.} 


SUR LE VIF 


N'est bien jof, le harcèls- 
ment sexuel, ou plutôt 
c'est bien vilain. Mais, 


provoquent à plaisir. C’est un 
secret de Polichinella, La rivalité 
anve celles qui jouent des cils et 
celles qui jouent des coudes au 


hier. à la cafét.. Commant çs, 
c'est quoi? Ben, voyons, la café- 


siroter, entra copines. un Coca- 
Cola en regardant passer dans la 
cour intérieure de [8 maison, cou- 
pées à mi-heuteur par une des- 
cente d'escalier, [65 jambes des 


surgir dans un défilé de panta- 
lons, de jeans οἱ de vieilles jupes 
avachies? Une paire de bas 
juchée sur des talons aiguilles. 
Stupeur da notre part. 


un vernis à ongles, dans une 
émission de Collaro, dans. 

— Pas du tout. Dans un quoti- 
dien du soir très sérieux et très 
vieux jeu. Simplement, c'est la 


| troisième génération de ce que 


les Anglo-Saxons appellent une 
career girl. T'as eu la féministe 
première cuvée, mollet poilu et 


EN BREF 


D PAPOUASIE-NOUVELLE- . 


GUINEE : treize morts lors d'af- 
frontements séparatistes. — Treize 
personnes, dont un militaire, ont 
trouvé la mort fundi 15 octobre 
lors d'un affrontement entre forces 
de l'ordre et séparatistes de l’'Ar- 
mée révolutionnaire de Bougain- 
ville (BRA) sur l'île de Buka, au 


large de Bougainville, at-on appris . 


à Port-Moresby. Depuis le 24 sep- 
tembre, Les incidents sur l'île de 
Buka ont fait une vingtaine de 


Oh oui, chef! 


buréau. On en parlait justement |. 


téria, une apocope, pareil que. 
télé, auto, appart, ciné, petit déj. 
et le reste. Donc, on était là à |: 


coflèques. Εἴ qu'est-ce qu'on voit 


-— Non mais, où 9Π6 se croi, . 
cette nana? Dans une pub pour. 


mamelïe ballante : Poussez-voux | -. 
de ἰδ, les mecs, que je n'y 
meute | Puis la supersvoman, ἢ" 
tailleur strict et serviette Ssrmeo- 
“nite : Je vous en pris, messieurs, 
personne ne vous ὃ derandé de 
vous lever quand je rentre dans. |. 
-une 8886 de réunion. Et 38, on en 
: est à la poupée Barbie, faux cils 
et .mini-jupe ras-e-bonbon : 
Comment vous le trouvez, mon : 


appuies sur Ἵ 
image et τι remplaces Le ἔδιτστια- 

objet par la femme-enfant, is E ἢ 
par fe manche : Dis. pape, je von. |. 
drais aller en colonie dei. 
vacances. Quinze jours”à Noët, 7 :: 
trois semaines à Pâques οἱ deux |” 
mois cat été. Si c'est oui, c'e | ΄. 
parti. Et si c'est non, c'est repré: |. 


D cr devrait avoir en impect . 7 
de 0,25 point sur ls hausse des | 


Soisson, ministre du travail, a. 


confirmé son intention d'améliorer 


les petites et moyennes entreprises, 
Cette réforme, programmée pour le 


[printemps prochain, fera l'objet 
‘d’une « négociation » et interviendra: 


«après une concertation avec 
les partenaires sociaux», a précisé le 
ministre, La loi devant «paser le 
principe » de nouvelles structures. 


«Li ins- 
situtions reprèsentatives du personnel 


dans le tissu des petites et moyennes 


entreprises» porte préjudice «à la. 


des musées 


découvrez l’Art au 


la représentation du personnel dans |- 


Avec le nouveau catalogue ᾿ | 
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de France, } 


solution de 


ERA OT dE 


dès aujourd’hui, il est grätuit! # 


@ DEMAND 


Musées dé France - plane de 


esse 


‘rua part, le nouveau catalogue des musées de France. 
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